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que  nous  vîmes  , il  y a quelques  femaines  , le  choix 
de  meffieurs  les  éle&eurs  du  Département  de  la  Seine 
Inférieure  tomber  fur  vous  , pour  en  faire  un  évêque 


bien  vous  connaître  pour  être  perfuadés  que  vous 
n’accepteriez  pas.  Cependant  vous  avez  accepté.  En 
toute  autre  circonftance  ( c’eft  vous  qui  le  dites  , dans 
Votre  réponfe  aux  électeurs  ) vous  auriez  fui  l’honneur 
qui  vous  cherchoit  $ mais  vous  avez  penfé  que  dans 
celles  où  nous  nous  trouvons  , vos  goûts  dévoient  être 
facrifiés  au  devoir , & qu’il  falîoit  vous  charger  du  far- 
deau de  l’épifcopat  , quelques  raifons  que  vous  eufliez 
d’en  redouter  le  poids.  Nous  , au  contraire  , Moniteur  , 
en  toute  autre  cifconftânce  , nous  vous  aurions  reçu 
avec  ce  refped  , cette  vénération  due  à un  fucceffeuy 
des  apôtres  ; & les  excellentes  qualités  de  votre  cœur 
euffent  bien-tôt  ajouté  à ces  fentimetits  qui  fe  com- 
mandent,  d’autres  fentiments  plus  doux  qui  ne  fe  com- 
mandent pas  i la  confiance  ôc  l’amour.  Au  lieu  que  t 
dans  les  circonftances  a&uelles  ÿ il  nous  paraît  impof* 
fibîe  de  fuivre  la  pente  qui  nous  entraîneroit  vers  vous 
Elles  nous  femblent  9 ces  malheureufes  circonftances  ? 
repouffer  toute  idée  de  foumiflion  & même  de  coauouu- 
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Ce  ne  fut  pas  fans  une  joie  fenfible  , Moniteur  ÿ 
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de  Rouen  , <Sc  , comme  ils  s’expriment  * un  métropo- 
litain des  Côtes  de  la  Manche  5 nous  croyions  affez 


mon.  Ou  nous  nous  abufons  exceffivement  , ou  elles 
élevent  entre  vous  & nous  un  mur  de  réparation  que 
les  efforts  de  la  puiffanee  temporelle  n’abattront  jamais  : 
non-feulement  parce  que  , de  l’aveu  du  corps  îégiflatif, 
ies  confciences  font  libres  , mais  encore  parce  que  les 
perfécutions  , fi  elles  étoient  pouffées  aux  dernieres 
extrémités,  n’auroient  d’autre  effet  que  de  diminuer  le 
nombre  des  oppofants  à votre  éle&ion  , fans  ramener 
une  feule  brebis  à votre  bercail  , fans  vous  procurer 
un  feul  diocéfain  de  plus. 

La  probité  que  l’on  fait  être*  en  vous  , Monfieur , 
ne  permet  pas  de  foupçonner  que  vous  voyiez  les  ob- 
jets du  même  œil  que  nous  les  envifageons.  Ce  que 
vous  faites  , vous  croyez  pouvoir  le  faire  ; en  accep- 
tant votre  éîe&'ion , vous  croyez  qu’elle  efl  légitime  , 
qu’elle  eff  dans  l’ordre  de  la  divine  Providence  , 8c  con- 
forme à l’inflitution  de  Jefus-Chrift  : comme  en  pro- 
nonçant le  ferment  demandé  par  l’affembîée  nationale  , 
vous  avez  cru  offrir  aux  lois  de  la  terre , un  a&e  d’obéif- 
fance  que  la  loi  de  Dieu  ne  vous  interdifoit  pas. 

Peut-être  y auroit-ii  un  moyen  de  nous  rapprocher. 
Vous  vous  dites  notre  évêque  : inflruifez-nous  , répon- 
dez à nos  obje&ions  diffipez  jufqu’à  nos  fcrupules.... 
8c  nous  embrafferons  votre  parti  avec  autant  de  chaleur 
8c  d’empreffement  que  nous  nous  fentons  de  zeîe 
contre  lui.  Mais  prenez  un  engagement  qui  correfponde 
au  nôtre  : prenez  l’engagement  de  revenir  fur  vos  pas  , 
8c  de  vous  reffituer  à Péglife  , qui,  dans  nos  principes  , 
gémit  de  votre  défeâion  , fi  nos  difficultés  vous  pa- 
roiffent  infurmontables  , ou  du  moins  fupérieures  en 
force  aux  motifs  qui  vous  ont  déterminé. 

* 

Vous  avez  prononcé  le  ferment  prefcrit  par  la  loi 
du  17  novembre  , 8c  nous  l’avons  refufé  : voilà  une 
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différence*  obdacle  trop  réel  , qui  empêchera  notre 
réunion  tant  que  , par  une  prédation  fubféquente  , 
nous  n’aurons  pas  fuivi  votre  exemple  > ou  que , par 
une  rétradation  folemneîle  , vous  n’aurez  pas  imité  le 
nôtre.  Qui , de  vous  ou  de  nous  , a manqué  à fon  devoir? 
Qui  p de  vous  ou  de  nous , doit  à l’églife  une  réparation  , 
des  larmes  , une  pénitence  ? Car  on  ne  fauroit  fe  le 
diffimuier  : il  y a de  part  ou  d’autre  de  grands  cou- 
pables. Les  maux  de  la  religion  font  extrêmes  ; 5c 
perfonne  n’a  plus  contribué  à leur  exidence  , que  les 
minidres  , qui  pouvant  faire  le  ferment , ne  l’ont  pas 
fait  ; ou  que  ceux  qui  ne  devant  pas  le  faire  , l’ont 
fait. 

Nous  vous  fuppîions  donc  , Moniteur  , de  nous  ap- 
prendre , avant  tout,  par  quelles  confîdérations  vous 
vous  êtes  décidé  au  ferment,  devenu  9 contre  l’intçn- 
tion  de  l’aflemblce  , l’artifan  ou  l’occafion  d’un  fchif- 
me  funede  dans  l’églife  de  France  ? 

Ne  nous  renvoyez  pas  à votre  difcours  (ï).  Nous  n’y 
iifons  rien  qui  aille  dire&ement  au  but , que  cette  pro- 
position : je  ne  vois  ( dans  la  conditution  du  clergé  ) 
qu’un  changement  de  difcipline  , prononcé  par  le  vœu 
général  de  la  nation  ; rien  qui  ait  l’air  d’un  raisonne- 
ment , linon  cette  phrafe  : vous  déclare i ( ô légilîa- 
teurs  ! ) vous  renfermer  dans  la  fphere  des  droits  de  l’hom- 
me , & les  limites  d'une  confiitution  civile  ; votre  loi  e(l 
donc  civile  : le  rede  ne  peut  palfer  que  pour  un  fer- 


(i)  Nous  parlons  du  difcours  prononcé  à C.  le  R.  , par 
M.  l’abbé  V * * * , lors  de  la  cérémonie  du  ferment.  On  l’a 
répandu  avec  profufion  dans  le  diocefe  de  Rouen  , & on  le 
distribua  publiquement  à MM.  les  éle&eurs , au  moment 
même  qu’ils  allaient  procéder  à leur  choix , fans  doute  pour 
le  diriger. 
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mon  de  morale , éloquent , fi  vous  le  voulez  , maïs 
étranger  au  fujet. 

Or , quant  à la  propofition  , nous  aurons  l’honneur 
de  vous  repréfenter  que  * fût-elle  vraie  en  ce  qu’elle 
affirme  qu’il  ne  s’agit  que  d’un  changement  de  difci - 
fline  , vous  n’auriez  pas  dû  fuppofer  comme  incontef- 
table  que  la  puifiance  civile  , fans  le  concours  de  la 
puifiance  eccléfiaftique  , peut  opérer  ce  changement  : 
nous  n’avons  pas  trouvé  un  feul  théologien  catholi- 
que qui  ait , fur  ce  point  , le  même  intiment  que 
vous.  Vous  n’auriez  pas  dû  non  plus  fuppofer  comme 
inconteftable  que  ce  changement  eft  prononcé  par  le 
vœu)général  de  la  nation  : tout  l’épifcopat , la  plus  nom- 
breufe  , & nous  oferions  prefque  dire  la  plus  faine 
partie  du  clergé  inférieur  , à laquelle  fe  joint  une 
multitude  de  citoyens  de  toutes  les  elafies , élevent  la 
voix  contre  lui.  Combien  d’autres  réclamations  , com- 
primées par  de  trop  juftes  craintes , fe  développeroient 
avec  a&ivité  , énergie  y fi  , au  mot  de  liberté  qui  rai- 
fonne  perpétuellement  à nos  oreilles  , fuccédoit  enfin 
la  vraie  liberté  de  s’expliquer  ouvertement  , 8c  de  pu- 
blier tout  ce  qu’on  juge  utile  à la  chofe  fociale  ? 

A l’égard  de  votre  raifonnement , il  eft  d’une  foi- 
Méfié  que  vous  aurez  vous-même  fentie  , en  le  jetant 
fur  le  papier.  Où  a-t-on  jamais  vu  qu’on  pouvoit  cer- 
tainement juger  d’un  ouvrage  par  le  titre  ? certaine- 
ment conclure  le  fait  de  l’intention  ^ certainement 
fe  fier  aux  proteftations  , quand  elles  paroifient  dé- 
menties par  des  . aéles  folemnels  y quand  elles  font 
publiquement  accufées  de  n’être  pas  finceres  , ou  fim- 
plement  quand  il  eft  poffible  que  ceux  qui  les  font  fe 
trompent  ou  foient  trompés  1 Nous  n’avons  pas  en- 
vie plus  que  vous  9 Monfieur  , d’inculper  les  repré- 
fentanrs  de  la  nation  ; mais  enfin  ils  font  hommes  , 
8c  l’infaillibilité  ne  leur  a pas  étépromife.  Jugez  donc 
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h mérite  d'un  argument,  qui  conclut  que  la  loi  rfeft 
que  civile  , parce  que  l’affemblée  déclare  qu’elle  n’a  pas 
prétendu  faire  autre  chofe.  Pourquoi  d’ailleurs  n’a-t-on 
pas  voulu  permettre  aux  minières  de  la  religion  de  ré- 
ferver  , dans  leur  ferment  , les  chofes  fpirituelles , tel- 
les que  l’autorité  de  l’églife  , la  primauté  du  faint  fie- 
ge  , la  jurlfdiéfion  des  évêques  , &c.  ? Pourquoi  , fi 
Paffembîée  elle-même  les  avoit  placées  hors  l’enceinte 
de  fa  loi  ? Reflreindre  ainfi  le  ferment , n’éroit-ce  pas 
fe  renfermer  avec  nos  légiflateurs  dans  la  fphere  des 
droits  de  l'homme  ( je  copie  vos  exprefiions  ) & les  li- 
mites d9une  conflitution  civile  ? Quand  ces  additions  à 
la  formule  prefcrite  n’auroient  été  diétées  que  par  les 
craintes  d’une  confidence  fcrupuîeufe  , n'auroit-il  pas 
mieux  valu  les  fouffrir  que  de  bouleverfer  , en  les 
profcrivant  , toute  notre  hiérarchie  , puifque  , félon 
vous  , plus  verbeufes  feulement  que  la  loi , elles  n’en 
diminuoient  pas  l’étendue  ? Combien  ne  devons-nous 
pas  appréhender  que  les  mots  civil  & fp  iri  tue  /n’aient  , 
pour  quelques  efprits  , perdu  leur  lignification  anti- 
que ! Et  alors  que  vaudroit  votre  raifonnement  ap- 
puyé fur  une  expreflion  équivoque , que  les  uns  pren^ 
nent  dans  un  fens  , & les  autres  dans  un  autre  fens; 
foit  que  des  deux  côtés  on  affe&e  de  fe  furprendre  9\  foit 
que  celui-ci  tienne  aux  anciennes  maximes, tandis  que  ce- 
lui-là s’efforce  d’innover  ? Dites-le  nous,  Moniteur  , que 
yaudroit-il  ?....Mais  venons  aux  motifs  de  notre  refus, 
11  n’ell  pas  néceffaire  de  toucher  à ceux  que  l’igno- 
rance & la  malignité  nous  fuppofent.  Un  Ecrivain  à 
qui  le  clergé  n’a  jamais  fait  de  mal , mais  à qui  la  ré- 
volution a fait  beaucoup  de  bien , pourra  nous  impu- 
ter l’horrible  & abfurde  deffein  de  nous  gorger  die 
fang  français  : vous  êtes  judicieux  s vous  9 Moniteur, 
vous  êtes  honnête  , êc  vous  dételiez  la  calomnie  ; ces 
différence?  nous  raffurent»  Des  femmes  ( car  elles  s’en 
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mêlent  auffi  ) pourront  nous  imputer  de  Vobftmation  , 
de  l' entêtement  : elles  favent  qu’il  eft  affez  ordinaire  de 
réfifter  par  ce  motif,  uniquement  par  ce  motif  ; vous 
les  connoiffez  , & cette  connoiffance  nous  raffure.  Des 
citoyens , d’ailleurs  très-eftimables  , pourront  nous  im- 
puter de  l9  intérêt  : ils  n’ont  jamais  calculé  que  cela  , 
jamais  confulté  , entendu  que  cela  ; ils  s imaginent 
qu’il  en  eft  de  même  de  tous  les  hommes  , & que  les 
réfoîutions  du  facerdoce  refl'emblent  a une  fpéculation 
de-commerce  ; vous  avez  trop  vécu  au  milieird’eux  pour 
ne  pas  lavoir  les  juger  , & votre  expérience  nous  raf- 
fure. Non  , le  ciel  nous  en  eft  témoin  ; non  , des  motifs 
purement  humains  ne  nous  ont  point  excités  a la  réfn- 
tance  : & quand  nous  confentons  à fermer  les  yeux  fur 
les  motifs  de  ceux  qui  ont  obéi  ; que  nous  ne  parlons 
ni  de  places  à acquérir  , ni  de  places  à conferver  ; que 
nous  tenons  dans  le  plus  grand  éloignement  les  lollici- 
tations  & les  promelTes  de  l’autorité  , les  infinuations 
& les  craintes  de  l’amitié  , les  demandes  impérieufes  du 
befoin  ^ les  angoiffes  de  la  nature  ; quand  nous  ne  vou- 
lons confidérer  que  la  confcience  de  nos  freres  qui  fe  dé- 
terminent au  ferment,  on  devroit  bien  nous  rendre  la  mê- 
me juftice,  ou, fi  ce  n’eft  pas  une  juftice  , on  devroit  bien 
ufer  de  la  même  condefcendance  à notre  égard;  on  devroit 
ne  pas  nous  pouffer  à bout  par  des  accufations  irréfléchies, 
ne  pas  déshonorer  notre  facrifice  , en  nous  prêtant  des 
vues  baffes  & cruelles.  On  devroit,  en  un  mot , fe  fou- 
venir  que  les  hommes  les  plus  fages  , les  plus  vertueux  , 
les  plus  modérés  , n’ont  qu’une  portion  très-bornée  de 
fageffe  , de  vertu  , de  modération  , & qu’il  importe  au 
bonheur  commun  de  la  leur  laifler  toute  entière. 

Voici , Moniteur , les  raifons  principales  qui  nous  ont 
fait  un  devoir  rigoureux  de  refuier  le  ferment  demandé 

par  l’affemblée  nationale.  , 

i°  Il  nous  a paru  téméraire,  au  fuprême  degre  , de 
jurer  le  maintien  d’une  conftitution  non  encore  ache- 
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vée.  D’abord  r parce  qu’il  étoit  poflible  qu’on  y ajou- 
tât des  articles  dont  notre  confcience  ne  s’accommo- 
deroit  pas  ; enfuite  parce  que  les  articles  déjà  connus 
pou  voient  recevoir  de  ces  articles  additionnels,ime  nou- 
velle modification  , & coniequemment  une  nouvelle  mo' 
ralité  : la  bonté  de  ces  fortes  d’ouvrages  dépend  de 
l’enfembîe.  Ne  parloit-on  pas  du  divorce  & du  ma- 
riage des  prêtres  ? Nous  avons  appréhendé  que  ces 
deux  points  n’entrafFent  dans  la  conftitution  que  nous 
aurions  juré  de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  ; &c  per- 
fuadés  qu’il  valoir  mieux  ne  pas  s’avancer  que  de  le  * 
rétrader  , nous  nous  Tommes  abfïenus  de  prendre  un 
engagement  auquel  nous  aurions  été  peut-être  obligés 
de  renoncer  , ou  auquel  nous  n’aurions  tenu  que  par 
refped  humain.  Un  décret  qui  vient  d’émaner  du  pou- 
voir Jégiilatif  ne  juftifîe  que  trop  nos  craintes.  Vous 
vous  doutez  bien  , Monfieur,que  nous  parlons  de  celui 
qui  interdit  le  miniftere  de  la  prédication  aux  prêtres 
réfradaires  à la  loi  du  ferment  , quoique  la  parole  de 
Dieu  fait  une  chofe  toute  fpirituelîe  , l'annoncer  une 
fondion  toute  fpirituelîe  > le  pouvoir  de  l’annoncer 
une  conçefïion  de  Jefus-Chrift  , le  devoir  de.  1 annoncer 
un  précepte  de  Jefus-Chrift , & la  liberté  enfin  de  l’an- 
noncer un  privilège  inviolable  : verbum  Dei  non  eft 
aliigatum . 

,2°  Réfléchiffant  fur  ce  qu’il  y a déjà  de  fait  dans 
la  conûitution  , divers  objets  fe  font  préfentés  à notre 
efprit  fous  un  jour  peu  favorable  à la  démarche  exi- 
gée de  nous  : la  fuppreifion  des  ordres  anciens  com- 
me la  monarchie  ; l’anéantiiTement  de  la  noblefle  inhé- 
rente à la  monarchie  ; l’expropriation  du  clergé,  coup 
funefte  porté  à la  fplendeur  de  la  monarchie  , &c.  Que 
relativement  à tous  ces  objets  , on  nous  eût  demandé  la 
foumiflion  , l’obéiflance  inadive  , le  filence  abfolu  , 
nous  les  euffions  promis  j qu’on  nous  eût  demandé  de 
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confirmer  notre  promeffe  par  la  religion  du  ferment , 
nous  l’euflions  confirmée.  Mais  exiger  de  nous  le  fer» 
ment  de  maintenir  notre  ruine  , notre  aviliflement , de 
vouer  , fous  la  garantie  de  l’Etre  fuprême  toutes  nos 
facultés  , tout  notre  pouvoir , à la  défenfe  d’un  fyflême 
politique  que  nous  ne  pouvions  approuver  , c’e'toit 
exiger  la  réfiflance  ou  le  parjure.  Eftimez-nous  donc 
d’avoir  ofé  réfifier  ; & de  même  que  nous  remercions 
bien  fincérement  l’affemblée  nationale  de  nous  avoir  of- 
fert l’alternative  de  facrifier  le  peu  qu’elle  nous  avoit 
laide  , ou  de  fléchir  fous  la  loi  3 pardonnez-nous , o nos 
concitoyens  ! d’avoir  tout  apporté  fur  l’autel  de  la 
confidence  , d’avoir  tout  immolé  ......  hormis  l’en- 
vie Sc  i’efpoir  de  vous  être  uriles.  Ah  ! que  ne  vous 
êtes-vous  contentés  du  ferment  de  contribuer  de  tout 
notre  pouvoir  à la  paix  & au  bonheur  de  la  fociété  \ 
Il  devoit  fuffire  , même  à votre  plan  de  révolution  , & 
toute  notre  ame  le  prononçoit ....  Malgré  vos  ex» 
ftrêmes  rigueurs  9 elle  le  prononce  encore. 

3°  Nous  voyions  que  la  partie  de  la  conflitution 
concernant  le  clergé  portoit  le  nom  de  civile  ; la  par- 
courant , nous  y trouvions  des  réglements  de  difcipline 
eccléfiaftique  ; la  développant , ou  plutôt  l’examinanf 
en  détail  3 nous  y trouvions  la  fuppreflion  des  ordres 
religieux  & des  vœux  folemneîs  ; de  nouvelles  diftri» 
butions  de  territoire  pour  les  métropoles  , les  évêchés 
& les  paroilfes  ; un  nouveau  mode  d’éle&ion  & d’inf- 
îitution  au  miniilere  paftoral  ; des  entraves  mifes  au 
pouvoir  & à la  jurifdidion  de  l’évêque  $ des  bornes  que 
l’antiquité  ignora  , que  nous  ignorions  nous-mêmes  il  y 
a moins  de  deux  ans  ; ces  bornes  pofées  arbitrairement 
pour  refîérrer  8c  prefqu’anéantir  le  droit  de  primauté 
attribué  par  J.  C.  , au  fiege  épifcopal  de  Rome.  Tout 
£ela  5 diiions-nous , fi  la  conftitution  du  clergé  n’eft 
que  civile  9 doit  être  civil  5 mais  qui  pourroit  fe  faire 
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iilufion  au  point  de  ne  rien  voir  de  fpiritueî  dan^ 
ces  différents  articles  ? Elle  eft  donc  civile  de  nom  & 
fpi rituelle  en  effet  , cette  conftitution  donnée  au  cler- 
gé par  l’affemblie  nationale.  Le  prêtre  qui  la  recevroit 
des  mains  de  raffemblée  , manqueroit  donc  aux  égards 
& à la  foumiffion  due  à l’époufe  de  J.  C.  ; & s'il  ju* 
roit  de  la  maintenir  de  tout  fon  pouvoir , il  pronon- 
ceroit  le  ferment  de  ne  plus  reconnoître  pour  fon  fupé- 
rieur  , dans  les  chofes  fpiritueîles  , l’égîife  catholique  9 
mais  une  puiffance  qui  , fous  ce  rapport , ne  peut  que 
protéger  ou  perfécuter.  Ces  conféquences  ont  glacé  no** 
tre  langue  chaque  fois  qu’on  lui  a demandé  le  ferment» 
Nous  demandons  , nous  , à notre  tour  , qu’on  veuille 
nous  montrer  que  nous  nous  fommes  trompés  ; nous 
demandons  qu’on  entre  en  conférence  avec  nous , mais 
qu’on  n’y  apporte  pas  plus  de  fanatifme  focial  que  nous 
n’y  apporterons  de  fanatifme  religieux;  que  la  fauve- 
garde  de  l’honneur  &c  des  lois  nous  foit  accordée  con- 
tre les  délations  fourd.es  , les  procédures  alarmantes  f 
afin  que  nos  défenfeurs  ne  fe  couvrent  plus  du  voile 
de  l’anonyme  , que  la  force  qui  les  y contraint  érige 
en  crime  nouveau.  Grand  Dieu  ! de  quelle  liberté  jouit- 
on  en  France , fi  ces  demandes  étonnent , fi  elles  irri= 
tent  , ou  qu’on  ne  les  écoute  pas  ! 

4°  On  dit  de  certaines  chofes  : Il  y a de  fortes  rai- 
fons contr  elles  > & , pour  elles  de  grands  exemples . Mais 
ici  les  raifons , & les  plus  fortes  raifons  , paroiffent  être 
contre  le  ferment  , les  exemples  , & les  plus  grands 
exemples,  pour  la  réfiflance.  Comment  pourrions-nous 
franchir  le  pas  8c  jurer  ? Une  partie  de  ces  raifons  , 
nous  les  avons  déjà  indiquées  : nous  leur  donnerons  une 
jufte  étendue,  quand  ceux  qui  ont  en  main  la  force 
publique  9 nous  ferons  le  pouvoir  fans  péril  , ou  quand, 
n’ayant  plus  l’efpérance  d’obtenir  cette  faveur,  le  danger 
imminent  de  la  foi,  de  la  religion  de  nos  peres,  nous 
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commandera  d’aller  en  avant,  & de  nous  fouvenir 
des  trois  premiers  fiecles  de  i’églife.  Nous  ignore- 
rons  toujours  l’art  méprifable  & criminel  des  fouleve- 
raents  , des  infurreéHons.  Nos  mains  ne  font  point 
armées,  nous  n’armerons  celles  de  perfonne  ; mais  s’il 
faut  mourir,  nous  attendons  de  la  grâce  de  notre  Dieu 
le  courage  néceffiaire  pour  nous  écrier  avec  l’Apôtre  : 
& mort  lucrwn  ! Réfervant  donc  pour  un  autre  temps  le 
développement  des  raiforts  i , 2 6c  3 , infiftons  ici  fur 
les  exemples  , leur  poids  de  l’ufage  qu’on  en  peut  faire , 
qu’il  en  faut  faire. 

Les  points  qui  nous  divifent  appartiennent  à la  foi. 
Car  nous  prétendons  , i°  qu’il  efl:  de  dogme  que  l’é- 
glife  a une  puiffance  fpiritueîle  ; que  la  difeipline  ec- 
cléfiafldque  efl  du  domaine  de  cette  puiffance  ; que 
l’autorité  féculiere  ne  peut  , en  ce  genre  > que  mainte- 
nir ce  qui  efl;  fait , ou  folliciter  des  changements  , fans 
jamais  en  opérer  d’elle-même.  Nous  prétendons , 20  que 
la  jurifdiéHon  & le  pouvoir  de  l’évêque  ne  faiiroient,  en 
aucune  maniéré  , être  modifiées  par  la  puiffance-  tem- 
porelle , fur-tout  au  point  de  mettre  prefque  fur  la 
même  ligne  l’évêque  &:  fes  prêtres  , & , à plus  forte 
raifon  , au  point  d’élever  ceux-ci  au-deflus  de  celui-là, 
par  une  combinaifon  de  lois  6c  de  réglements  arbitrai- 
res , dignes  peut-être  de  la  fageffe  humaine  , mais  qui 
nous  fembîent  en  contradi&ion  avec  celle  de  Dieu. 
Nous  prétendons  , 30  qu’il  efl;  de  dogme  que  le  pape  a 
une  primauté  de  jurifdi&ion  dans  toute  Téglife  ; que 
cette  primauté  a des  prérogatives  6c  des  devoirs , 6c 
que  ces  prérogatives  6c  ces  devoirs  ne  peuvent  s’accor- 
der  avec  les  principes  de  la  conflitution  du  clergé . Il 
efl:  poffible  que  nous  foyons  dans  l’erreur  : nous  en  con- 
venons , pourvu  que  vous  conveniez  auffi  qu’il  efl  égale- 
ment poffible  que  l’erreur  foit  de  votre  côté.  La  difpnte 
réduite  à ces  termes  , nous  obferyons  que  la  queltioa 
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du  ferment  dépendant  de  trois  qitefims  dogmatiques , 
il  faut  que  ces  trois  queftions  l’oient  réfolues  , avant 
que  l’on  décide  la  queftion  du  ferment.  Quels  font  nos 
ju?es  ? les  juges  de  trois  queftions  dogmatiques?  Les 
évêques  ; eux  feuls.  Qu’ont-ils  prononcé?  Que, villes 
queftions  dogmatiques  liées  avec  celles  du  ferment  , 
nous  devions  nous  abftenir  , au  moins  par  provifion , de 
prêter  le  ferment.  Et  ce  jugément,  où  eft>il  infcrir, 
où  le  lifons-nous  ? Dans  leur  conduite.  Iis  ont  refufe 
le  ferment.  Où  encore  ? Dans  Yexpofition  que  les  uns 
ont  compofée  , & que  les  autres  ont  adoptée  ; dans 
leurs  mandements  , leurs  inftru&ions , leurs  lettres,  &c. 
Que  nous  oppoferez-vous  , Monfîeur , qui  foit  capa- 
ble de  balancer  * dans  Lame  d’un  vrai  catholique  , 
l’autorité  de  prefque  tous  les  évêques  de  France  ? 
Voudriez-vous  qu’à  raifon  des  qualités  perfonnelles , 
le  petit  nombre  l’emportât  fur  la  multitude  ? Sérieu- 
fement  * oferiez-vous  le  vouloir  ? N’obje&ez  pas  le 
pouvoir  fuprême  de  la  nation.  La  nation  doit  „ quand 
il  s’agit  de  dogme  ôc  de  croyance  , écouter  avec  ref- 
pe&  nos  maîtres  dans  la  foi.  N’obje&ez  pas  cette 
foule  de  miniftres  du  fécond  ordre  qui  prêtent  le  fer- 
ment. Sont-ils  meilleurs  , font-ils  même  en  plus  gran- 
de quantité  que  ceux  qui  le  refufent  ? Nous  fommes 
trop  peu  répandus  , & nous  avons  au  loin  trop  peu 
de  "relations  pour  favoir , avec  certitude,  ce  qui  fe 
pafTe  à quelque  diftance  de  nous  : mais  nous  avons 
obfervé  très-attentivement  ce  qui  eft  fous  nos  yeux  , 
& nous  défions  l’homme  le  moins  équitable  de  ne  pas 
avouer  que  , fous  tous  les  rapports  poftibles  , ceux 
de  nos  eccléfiaftiques  , qui  ont  évité  le  ferment  , peu- 
vent , fans  orgueil,,  s’égaler  à ceux  qui,  dans  la  fim- 
plicité  de  leur  cœur , ont  obéi  à la  loi , rarement 
fans  témoigner  , même  à l’extérieur  „ le  trouble  Sc 
•agitation  de  leur  confcience.  Un.feul  parmi  ces  der- 


«iers  a fait  une  vive  fenfation.  Sa  chute  nous  affligea  : 
il  nous  aconfoléspar  des  retraitions  aufli  libres  qu'au- 
thentiques ; & , en  tout  cas  , ce  feroit  maintenant  un 
homme  à écarter  de  fa  queftion  comme  une  nullité.  N’ob- 
jeétez  pas  que  le  pape  fe  tait.  Conclurez-vous  de  fou 
filence  qu'il  approuve  la  conftitution  du  clergé  de 
France  9 & le  ferment  qu'on  exige  de  nous  ? N'eft-il 
pas  évident  que  s'il  les  approuvoit  , aucun  motif,  au- 
cune confidération  ne  l’empêcheroit  de  parler,  & que  fa 
voix  , favorable  à la  révolution  , retentiroit  d'un  bout  du 
royaume  à l'autre  PN’objeâez  pas  enfin  Fma&ion  de  l’égîi- 
fe.  Elle  attend  qu’on  la  faifiiï’e  de  ce  grand  procès  , ou 
que  les  circonftances  lui  permettent  de  s’en  occuper. 
Cependant  elle  admire  le  fpeâacle  de  fermeté , de  gé- 
nérofité  , de  magnanimité  que  lui  offrent  nos  évêques , 
& elle  fe  réjouit , n’en  doutez  pas  , de  retrouver  en 
eux  9 au  dix-huitieme  fiecle  , des  fentiments  ^ une 
conduite,  qui  euffent  honoré  le  fiecle  & la  perfonne 
des  Hilaire  & des  Ambroife.  Fideles  catholiques  , & 
vous  payeurs  , qui  n'auriez  pas  le  temps  d’examiner 
par  vous-mêmes  toutes  les  queflions  dogmatiques  ren- 
fermées dans  celle  du  ferment , tournez-vous  du  côté 
des  exemples  , de  la  plus  grande  autorité , & décidez- 
vous  ! 

5°  Nous  avons  remarqué  un  défaut  eïïentiel  dans 
tous  les  écrits  dont  le  but  étoit  de  prouver  qu’un 
eccîéfiaflique  peut , en  fureté  de  confcience  , payer  à 
la  loi  civile  le  tribut  du  ferment  demandé.  Leurs  au- 
teurs entreprennent  de  juftifier  la  nouvelle  conftitution 
du  clergé  ; & , fe  contentant  de  quelques  remarques 
fuperficielles  9 de  quelques  citations  appliquées  bien 
ou  mal , n'importe  à quelle  branche  de  la  difpute  ils 
croient  que  la  conteftation  eil  terminée,  Avertiflons- 
îes  qu’ils  font  encore  infiniment  loin  du  but.  Tâchons 
de  leur  faire  fentir  ; à l’aide  d’un  axiome,  qu’on  n’oublie 
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jamais  * quand  une  fois  on  l’a  fu  , 8c  qu’un  efprit  na« 
turellement  droit  faifit  aufîi-tôt  qu’on  le  lui  préfente  » 
que,  pour  établir  la  légitimité  du  ferment,  il  faut  un 
travail  immenfe  ; que  , pour  s’affurer  qu’il  n’eft  pas  lé- 
gitime , une  bien  moindre  difcuflion  fuffit.  Vous  avez 
parcouru  à pas  lents  8c  pénibles  ; ( car  Y autorité  feule 
abrégé  8c  facilite  le  travail  ) vous  avez  parcouru  tous 
les  articles  de  la  conftitution  du  clergé  ; tous  > à 
l’exception  d’un  feul , vous  les  avez  juftifiés  ; mais  cet 
article  unique  ce  dernier  article  , vous  arrête  : rien 
n’eft  fait , la  légitimité  du  ferment  n’eft  pas  établie  ; 
èonum  ex  integra  caufâ.  Vous  êtes  tombé  d’abord  fur 
un  article  que  vous  ne  pouvez  , malgré  vos  efforts  , 
concilier  avec  la  doftrine  de  l’égîife  8c  la  foumiffion 
qui  lui  eft  due  : ne  pouffez  pas  plus  loin  votre  travail  ; 
tout  eft  fait  , le  ferment  ne  fauroit  être  légitime  : malum 
ex  minimo  defeclu . Ce  ne  font  là  que  des  fuppolitions  : 
mais  feperfuadera-t-on  aifément  qu’à  mérite  égal,  nom- 
bre égal  , 8c  avec  des  intentions  également  bonnes  , 
des  motifs  également  purs  y les  défenfeurs  du  ferment 
aient  raifon  fur  tous  les  points  , eux  qui  ne  difent  ou 
n’écrivent  ordinairement  que  des  cfiofes  très-vagues  & 
très-générales  , comme  la  paix , la  confcience  , le  cœur  y 
8cc.  ? 8c  que  les  oppofants  au  ferment  aient  tort  fur 
tous  les  points  y eux  qui  difcutent , analyfent,  déve- 
loppent ; eux  qui  confultent  la  foi  de  Yéglife  romaine  9 
produifent , 8c  les  faits  de  fon  hiftoire  , 8c  les  défini- 
tions de  fes  conciles , 8c  les  témoignages  de  fes  écri- 
vains les  plus  illuftres  ? 

6°  Enfin  nous  nous  fournies  dit  : Soit  qu’on  cherche 
à fe  déterminer  par  l’autorité  des  exemples , foit  qu’on 
s’en  rapporte  à fon  propre  examen  , il  n’eft  pas  très- 
clair  que  le  ferment  puiffe  fortir  de  la  bouche  d’un 
prêtre  catholique.  C’eft  bien  le  moins  que  les  griefs 
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articulés  contre  lui  portent  à fufpeâer  fon  innocence  ; 
c’eft  bien  le  moins  que  les  raifons  ci-defîùs  énoncées 
étendent  un  léger  nuage  fur  fa  légitimité  ; c’eft  bien  le 
moins  que  la  réfiftance  de  tant  d eveques  , de  tant  cie 
curés  , de  tant  de  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  , de 
tant  de  profelfeurs  des  faintes  lettres  , fafi'ent  équilibré 
avec  l’acquiefcement  Sc  la  docilité  , avec  le  zeîe  & les 
lumières  de  cette  multitude  de  perfonnes  laïques  (i)  , 
qui  blâment  notre  obftitiation  ; & que  ce  conflit  entre 
les  pafteurs  qui  , fur  un  point  de  doârine  , ne  croient 
pas  devoir  déférer  à l’enfeignement  de  leurs  ouailles  , 
& les  ouailles  qui  , même  fur  un  point  de  doârine  , 
s’imaginent  pouvoir  enfeigner  leurs  pafteurs,  il  réiulte 
quelqu’incertitude  relativement  au  ferment  exigé.Pourvu 
que  nous  nous  tenions  dans  les  bornes  du  foupçon , 
du  léger  nuage  , de  Y incertitude  , de  la  plus  foible  de 
toutes  les  incertitudes  , on  ne  nous  accufera  pas , chez 
les  amis  de  la  conftitution  , d’exagérer  nos  moyens  ; 
on  nous  reproclieroit  plutôt , dans  l autre  parti  , d en 
altérer  la  valeur  , fi , réduits  au  point  où  nous  venons 
de  les  mettre  , ils  ne  décidoient  pas  encore  la  queftion 
en  faveur  du  refus. 

Quand  il  s’agit  ( nous  follicitons  en  cet  endroit  un 
redoublement  d’attention  ) quand  il  s’agit  d’une  aéhon 
très-pofitive  & très-religieufe , d’une  aâion  eftimée  de  la 
plus  grande  importance  , & par  ceux  qui  l’ordonnent , 


(i)  Un  allez  grand  nombre  de  cure's  & de  vicaires,  dans 
les  campagnes,  ont  fait  le  ferment  ; mais  la  plus  part  l’ont 
fait  avec  reltriflion.  Or,  en  le  prononçant  ainfi  , ils  n’ont 
pas  fatisfait  à la  loi  du  ferment  , puifqu’elle  défendoit  les 
reftriftions  ; & ils  ont  déclaré , à la  face  des  autels , que 
l’objet  du  ferment  pourroit  bien  être  vicieux  , puisqu’ils  ont 
mis  des  reftriâions.  Cette  remarque  eft  péremptoire. 
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& paf.  ceux  <lui  obéiffenc , & par  ceux  qui  n’obéiSêni 
pas , la  confcience  & l’honneur  impofent  le  devoir  in- 
difpenfabie  de  ne  la  pas  faire  : fuppofé'  que  fa  légiti- 
mité foit  incertaine  , ou  du  moins  couverte  du  nua^e 
de  quelque  foupcon  fuppofé  de  plus  que  l’autorité  qui 
commande  , permette  de  fe  racheter  de  l’obéilfance  par 
un  facrifice  , rigoureux  à la  vérité,  mais  poffible.  Or, 
i°  le  ferment  exigé  des  fonâionaaires  publics  eft  une 
aâion  très-pofïtive  & très-religieufe , folemnellement 
rehgieufe  ; & ceux  qui  la  commandent  , de  même  que 
ceux  qui  obéiffent,  y voientle  falut  de  l’état,  en  quelque 
forte  mtérelfe  , tandis  que  ceux  qui  n’acquîefcent  pas , 
gémilfent  des  maux  infinis  qu’elle  caufe  à l’églife  : ce 
qui  la  rend  pour  tous  les  partis  une  aâion  de  la  plus 
grande. importance;  20  la  légitimité  de  cette  aâion  eft 
incertaine , au  moins  couverte  du  nuage  de  plus  d’un 
foupcon  : nous  l’avons  prouvé  ; 3“  l’autorité  fuprême 
qui  commande  cette  aâion  permet  aux  fonâionnaires 
publics  de  fe  racheter  de  l’obéiffance , c’eft-à-dire  de  ne 
pas  prêter  le  ferment , pourvu  qu’ils  falfent  le  facri- 
fice  de  leur  état  focial  -,  facrifice  bien  rigoureux  à la 
vérité  , mais  dont  plufieurs  milliers  d’exemples  ont  dé- 
montré JSftpoffibiüté.  Donc  la  confcience  & l’honneur 
impofent  le  devoir  indifpenfable  de  ne  pas  faire  le  fer- 
ment  exigé  des  fondionnaires  publics  (i). 


^ (1)  Un  adrmm{lrafeur , dans  une  lettre  adrefTee  aux  ec- 
défiaftiques  defon  canton  , fait  un  raifonnement  tout  oppofe 
au  notre.  Si  vous  avie { encore  des  doutes,  dit-il  , ces,  doutes  ne 
fer  oient  pas  un  motif  légitime  de  refufer  le  ferment.  Il  faut 
plus  que  des  doutes  pour  refufer  de  fe  foumettre  à la  loi  * 
il  faut  qu’il  fait  démontré  que  la  foumiflon  à la  loi  fer  oit 
un  crime  & un  attentat  contre  la  foi  & la  religion. 

Cet  babile  homme  n’a  pas  réfléchi^  que  l’incertitude  porte 
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Vous  avez  fous  les  yeux,  Monfieur,les  raifons  qui  nouï 
ont  empêché  de  fatisfaîre  à la  loi  du  17  novembre , au- 
trement que  par  le  facrifice  dont  l’option  nous  étoit 
accordée.  Examinez-les  févérement , jugez-les  ; mais 
fi  vous  les  condamnez  , que  votre  condefcendance  pour 
des  hommes  qui  fe  trompent  en  cherchant  la  vérité , 
& en  croyant  l’avoir  trouvée  , vous  portent  à moti- 
ver leur  'condamnation  : non  pas  en  homme  du  monde  , 
mais  en  théologien  & en  évêque.  Ce  fera  le  moyen  do- 
ter le  premier  obftacle  qui  nous  fépare  de  vous  : le 
ferment  que  vous  avez  prêté  & que  nous  avons  re- 
fufé. 

* * 

Un  fécond  obftacle  auquel  nous  vous  prions  d’ap- 
porter toute  votre  attention  , c’eft  la  nature  de  1 a<fte 
qui  vous  éleva  fur  le  fiege  métropolitain  des  Côtes  de 
la  Manche  : peut-on  regarder  votre  éle&ion  comme  ré- 
gulière & canonique  ? Cette  queftion  , vous  1 avouerez  , 
doit  être  réfolue  , & de  maniéré  à ne  laiffer  aucun 
doute  , avant  que  nous  ayons  contracté  l'obligation  de 
vous  reconnoître  & de  vous  honorer  comme^  notre  paf- 
teur.  Nos  foumiflions  & nos  refpe&s  ne.'&mandent 

î \ 

qu  a 


fur  la  loi  elle-même  , fur  la  puiffance  légiflatrice  ; que  le  doute 
vient  en  grande  partie  de  ce  que  V autorité,  paroit  fortir  de 
fes  bornes  naturelles , & demander  le  ferment  fur  des 
objets  qui  ne  font  pas  de  fa  compétence. 

a0  Que  la  loi  ne  commandant  pas  précifément  de  prêter 
le  ferment  , mais  de  le  prêter  ou  de  quitter  fa  place  , ii  eft 
évident  que  les  doutes  font  alors  un  motif  légitime  , & même 
un  motif  néceftaire  de  refufer  le  ferment  ; puifqu’en  quit- 
tant fa  place,  c’eft-à-dire  en  abandonnant  ce  qu’il  y a de 
civil  & de  temporel  dans  fa  place,  on  obéit  à la  loi • 
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qu’à  voler  au-devant  de  vous  , fi  vous  êtes  légitime- 
ment élu  ; mais  il  feroit  criminel  de  faire  un  feul  pas 
de  votre  côté  , fi,  nous  mettant  en  marche  pour  aller 
à votre  rencontre  , nous  avions  fiqet  de  craindre  de 
trouver  au  bout  de  lacourfe,  un  ufurpateur  au  lieu  d’un 
évêque.  Inftruits  à l’e,coie  du  divin  Maître  , nons  ni- 
gnorons  pas  qu’on  fe  jette  quelquefois  au  milieu  du  trou- 
peau , par  des  endroits  qui  ne  font  pas  la  porte  de  la 
bergerie.  Nous  renouvelions  donc  notre  quefiion  : l’é- 
leélion  qu’on  a faite  de  vous*  Monfieur,  pour  le  fiege 
métropolitain  des  Côtes  de  la  Manche , efi-eîle  régulière 
& canonique  ? 

D’abord  cette  métropole  de  nouvelle  création  n’efi 
pas  compofée  de  l’ancienne  province  eccléfiaftique  de 
Normandie  ; d’autres  métropoles  , anciennes  comme  la 
religion  dans  les  Gaules  , aujourd’hui  fupprimées  ou 
morcelées  , ont  contribué  à Ion  arrondiffement . Et  ces 
changements  , qui  les  a faits  ? L’autorité  civile.  Et  îa 
jurididion  de  métropolitain  fur  ces  portions  d’égîife  , 
foufiraites  aux  métropoles  primitives  3 qui  l’a  donnée 
à l’évêque  de  Rouen  ? L’autorité  civile.  Eh  bien  Mon- 
fieur, nous  croyons  qu’en  cela  l’autorité  civile  a excédé 
fes  pouvoirs  ; que  rien  de  ce  qu’elle  a voulu  faire  n’efi 
réellement  fait  ; que  les  chofes  font  demeurées  fur  l’an- 
• cien  pied  , & qu’elles  continueront  d’y  refter  , tant 
que  la  puifîance  eccléfiafiique  n’aura  pas  confenti  à 
l’exécution  des  décrets  de  l’aflemblée  nationale  , qui  9 . 
en  cette  partie  , ne  peuvent  être  qu’un  déjir  , & , fi  on 
nous  permet  de  le  dire  , qu’une  prier e adreflee  à l’é- 
glife.  Si  l'a  qualité  de  métropolitain  n’étoit  qu’une 
décoration  fociale  , un  titre  politique , & qu’elle  n’em- 
portât pas  des  droits  & des  fondions  fpiritueiles  , à 
peine  ouvririons-nous  la  bouche  pour  articuler  queîques 
repréfentations.  Le  pouvoir  civil , renfermé  dans  les 
bornes  que  la  nature  lui  prefcrit , eft  indépendant  du 
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pouvoir  eccléfïafligue , qui  alors  ne  peut  ni  comman* 
der , ni  réfïfter.  Mais  cette  qualité  de  métropolitain  n'e& 
pas  même  une  décoration  fociale  , un  titre  politique  ; 
cette  meme  qualité  emporte  des  droits  8c  des  fondions 
fpirituelles  \ ce  font  ces  droits  8c  ces  fondions  qui  Ja 
confiituent  ; ôtez  ces  droits  8c  ees  fondions  , elle  n’efc 
plus  qu  un  mot  vuide  de  fens  : il  efl  donc  impofîible 
qu'elle  émane  de  l'autorité  civile;  parce  qu’en  général 
rien  de  fpiritueî  ne  coule  de  cette  fource. 

Nous  ne  prévoyons  pas  , Monfieur , les  réponfes  que 
vous  nous  ferez  fur  cet  article  ; fi  elles  refîemblent  à 
celles  que  1 on  a déjà  publiées  , nous  ofons  vous  pré- 
dire qu’elles  ne  contenteront  pas  les  bons  efprits. 

On  a dit  « que  les  nations  etoient  libres  de  divifer 
«leur  territoire  comme  il  leur  plaît. a Nous  n’avons 
garde  de  leur  difputer  ce  droit  politique  ; mais  qu’eft- 
il befoin  que  la  divifion  eccléfiaftique  corresponde  exac^- 
tement  à cette  divifion  territoriale  ? En  quoi  cette  fym- 
méterie  intéreffe-t-elîe  le  bonheur  public  ? La  fociété 
retirera-t-elle  quelqu'avantage  temporel  de  l’éreâion 
d’une  métropole  dans  la  province  de  Bretagne  , dont 
les  évêchés  (noùobftant  les  longues  & inutiles  réclama- 
tions des  évêques  de  Dol  ) rele voient  tous  de  l’arche- 
vêché de  Tours  ? 

On  a dit  « qu’autrefois  les  divifions  eccléfiafüques  fe 
«régloient  fur  les  divifions  territoriales  & civiles,  & 

. « qu  un  évêque*  devenoit  métropolitain  , quand,  par 
« 1 autorité  impériale,  la  ville  où  fon  fiege  étoit placé 
?>  devenoit  une  métropole.  <c  Cet  autrefois  nous  reporte 
a des  tenlps  bien  reculés  ; car  , à l’époque  de  la  fon- 
dation de  la  monarchie  ^ Paris  , par  exemple  , devint  la 
métropole  de  l’empire  français  , &c  fon  évêque  conti- 
nua d’être  un  firnple  évêque.  Metz,  Soiffons  8c  Orléans 
furent  des  métropoles  ou  capitales  de  royaume  , 8c  les 
évêques  de  ces  trois  villes  n’ont  jamais  été  que  de  fini- 
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pîes  évêques.  Les  faits  qu’on  nous  cite , remontent  donc 
au-delà  des  commencements  d’une  monarchie  qui  dure 
depuis  plus  de  douze  fiecles  ; & pendant  cette  longue 
fuite  d’années  , loin  que  les  divifions  eccléfiafti- 
ques  fe  réglaient  fur  les  divifions  territoriales  & civi- 
les , loin  que  le  paffage  d’une  ville  fimple  à l’état  de 
ville  métropole  ou  même  capitale  , opérât  ipfo  fado  , 
comme  on  l’infmue  , la  métamorphofe  d’un  évêque  fini- 
pîe  en  évêque  métropolitain  , il  efi  au  contraire  dé- 
montré hiftoriquement  que  depuis  la  chute  de  l’em- 
pire romain , ces  fortes  de  tranfmutatiôns  n’eurent 
prefque  jamais  lieu  , au  moins  dans  les  Gaules.  Et 
pourquoi  ne  fouffritoit-on  pas  que  nous  balançaflions  la 
conduite  d’un  petit  nombre  de  fiecles  ^ par  la  conduite 
oppofée  d’un  nombre  de  fiecles  beaucoup  plus  grand  > 
ou  efi-il  de  principe  que  tout  ce  qu’on  nous  oppofe  de- 
vient refpe&able  par  cela  feul  qu’on  nous  l’oppofe  , & 
que  tout  ce  qui  protégé  notre  réfiftance  , par  cela  feuf 
qu’il  la  protégé  , ne  mérite  plus  d’être  refpe&é  ? Cette 
juflice  feroit  bien  du  moment  ! 

Mais  paffons:  autrefois  , c’efi-à-dire  , dans  les  qua- 
tre ou’  cinq  premiers  fiecles  de  l’églife  , plus  tard  en- 
core , fi  l’on  veut  , les  divifions  eccléfiafiiques  fe  ré - 
gloient  fur  les  divifions  territoriales  . & l’évêque  de  la 
. ville  métropole  étôit  évêque  métropolitain  : nous  l’ac- 
cordons , comme  on  accorde  les  propofitiôns  fans  con- 
féquence,  ou  qui  en  ont  trop  peu  pour  valoir  la  peine 
d’être  difcutées.  Croiriez-vous  , en  effet  .,  avoir  tout 
gagné  par  cette  conceffion  ? Croiriez-vous  même  avoir 
gagné  quelque  chofe  ? Oh  ! défabufez-vous.  ....  ou 
défabufez-nous.  Le  point  de  la  difficulté  n’eft  pas  de  fa-* 
voir  fi  les  divifions  eccléfiafiiques  étoienr  femblables 
aux  divifions  civiles  , ni  fi  l’évêque  d’une  ville  métro- 
pole étoit  évêque  métropolitain  ; mais  fi  cette  corres- 
pondance étoit  l’ouvrage  de  la  puiflance  laïque  & tem< 
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porelle  ; fi  elle  etoît  tellement  Toüvrage  de  cette  püi£< 
fance  que  la  puiffance  de  l’églife  n’y  eût  aucune  part, 
que  fon  confentement  du  moins  ne  fût  pas  regardé  com- 
me néceffaire  ; en  un  mot,  fi  alors  les  chofes  fe  paffoient 
comme  l’affemblée  nationale  voudroit  qu’elles  fe  paf- 
falfent  aujourd’hui  en  France.  Or  , fous  votre  bon  plai- 
fir  , Monfîeur  , nous  défions  les  défenfeurs  de  votre 
caufe  de  rien  extraire  de  l’antiquité  qui  foit  favorable 
à ces  affertions.  Et  ne  fent-on  pas  fans  qu’il  foit  be- 
soin d’une  vafle  érudition  , que  s’ils  l’entreprenoient  , 
une  prefcription  invincible  leur  enleveroit , en  un  feui 
moment,tout  le  fruitde  Jeursrecherches  Sc  de  leurs  efforts? 
Avant  que  la  pu  iffance  temporelle  fût  chrétienne  , le  ter- 
ritoire de  l’églife  étoit  divifé  : il  y avoit  des  évêques 
& des  métropolitains.  Les  évêques  d’Antioche  3c 
d’Alexandrie  exerçoient  une  autorité  de  jurifdidion  fur 
les  évêques  de  leur  patriarchat.  L’évêque  de  Céfarée 
celui  de  Carthage,  3c  plufieurs  autres,  étoient  dans 
ie  même  cas.  Nous  accordons  que  les  villes  de  ces 
évêques  étoient  métropoles  ; nous  accordons  (i)  que 
ce  fut  pour  cette  raifon  qu’ils  reçurent  la  qualité  3c  le 
pouvoir  de  patriarches,  de  primats, "de  métropolitains: 
mais  de  qui  les  reçurent-ils  ? De  qui  ? lorfque  les  prin- 
ces de  la  terre  ne  fe  mêloient  des  affaires  de  l’églife  que 
pour  la  tourmenter*,  l’enfanglanter  ? De  cette  églife  tour- 
mentée , enfanglantée  , qui  favoit  fe  paffer  même  de 
l’autorifation  de  la  puiffance  civile,  pour  les  divifions 
fpirituelles  l’empire,  3c  la  graduation  delà  hiérarchie 
epifcopalc.  Ët  1 on  vient  nous  dire  qu 'autrefois  la  divi- 
fion  du  territoire  circonfcrivoit  les  évêchés  ; que  la 


(O  Ce  n’efl  pas  un  aveu  proprement  dit  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  dans  les  écoles  tranfeat , 3c  dont  la  force  eft  : je  veux 
bien  ne  pas  vous  difputer » 
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ville  métropole  conftituoit  l’évêque  métropolitain,!  Et 
l’on  ne  fait  pas  réflexion  qu’elTentiellement  cet  ordre 
fut  établi , ou  par  un  a&e  pofitif  de- la  puilfance  ecclé- 
fiailique  , ou  par  un  ufage  qu’elle  approuva  ! Et  l’on 
ne  s’apperçoit  pas  que  des  faits  de  cette  nature  , au 
lieu  de  confolider  le  fyftême  de  la  nouvelle  conftitutiort 
du  clergé  , l’ébranlent  jufque  dans  fes  fondements  ! 
Car  nous  ne  faurions  trop  le  redire  , puifqu’on  s’obftine 
à ne  vouloir  pas  l’entendre  : vous  n’avez  rien  fait , vous 
en  êtes  encore  au  feuil  de  la  queftion  , tant  qu’il  ne 
fera  pas  prouvé  que  les  divifions  civiles  furent  adoptées 
pour  les  divifions  eccléfiaftiques  , en  vertu  d’un  décret 
de  la  puilfance  temporelle  ; 6c  , à plus  forte  raifon  , tant 
qu’il  demeurera  établi  que  cette  adoption  fut  faite  avant 
qu’il  y eût  un  feul  décret  de  la  puilfance  temporelle 
rendu  pour  ou  contre  la  difcipline  de  l’égîife. 

On  pourra  nous  objeéter  quelques  diplômes  impé- 
riaux. Qu’en  conclure  ? Que  de  bonne  heure  les  princes 
tentèrent  peut-être  de  fe  £ayer  par  eux-mêmes  des  frais 
de  leur  proteéHon  ? Non;  & en  çonlidérant  que  nos 
adverfaîres  citent  des  canons  de  conciles  (i)  fur  le  même 
fujet,  tirons  cette  conféquence  ( plus  douce  & plus 
refpeéhieufe  ) que  les  deux  puifîance$  3,  parfaitement 
d’accord  , fe  concertoient  pour  le  bon  ordre  de  l’églife 
la  félicité  des  peuples.  Nos  évêques  follicitent-ils 
autre  chofe  ? 

On  ne  manquera  pas  de  nous  preffer , en  difant  : » Puif- 
?>que  les  conciles  ont  autrefois  décidé  que  les  divifions 

Sc  les  dignités  eccléfiaftiques  fuivroient  la  divifion  du 
w territoire  & la  dignité  de  la  ville  ^ les  changements 


(î)  Ils  s’appuient  fur  les  décifions  d’un  concile  d’ Antio- 
che & du  concile  de  Calcédoine  , quelques-uns  même  fur 
un  canon  du  premier  concile  de  Nicée. 
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qui  fe  font  aujourd’hui, font  moins  l’œuvre  de  la  puif- 
?>  fance  temporelle  que  de  la  puiffance  eccléfiaftique 
elle-même  , dont  la  volonté  efl  manifeflee  par  celle 
^ des  conciles.  Il  s’en  faut  donc  beaucoup  que  notre 
«réfiflanoe  foit  un  hommage  rendu  à l’indépendance  , 
p)  à la  fouveraineté  fpirituelle  du  pouvoir  de  l’égîife  : 
une  révolte  cachée  fous  les  apparences  du  ref- 
wped.w  Lesréponfes  abondent:  faifons  un  choix,  i® 
L’églife  fe  plaint-elle  de  la  conduite  de  fes  minières  > 
a°  L’affemblée  nationale  preffe-t-elle  les  réfraôaires 
par  une  autre  autorité  que  la  Tienne  ? 3°  Des  lois  ecclé- 
fiafliques  ne  peuvent-elles  pas  tomber  en  defuetude  , 
être  abrogées  par  une  coutume  contraire  ? 40  Tombées 
en  défuétude  & abrogées  par  la  coutume  , peuvent-elles 
recevoir  une  nouvelle  exiftence  des  mains  de  la  puif- 
fance temporelle  , des  mains  de  cette  puiffance  qui  ne 
peut  ni  les  créer, ni  les  détruire  ? Ajoutons  une  réflexion 
décifive  : c’eft  que  fi  l’eglife  , pour  la  première  circonf- 
çription  de  fes  évêchés  , pour  la  première  graduation 
de  fa  hiérarchie  épifcopale  , fe  conforma  aux  diviüons 
territoriales  <Sc  à la  qualité  des  villes  , elle  ne  s aflrei- 
gnit  pas  à varier  autant  de  fois  que  lés  divifions  enan- 
geroient , & que  les  villes  perdroient  ou  acquerroient 
de  la  fplendeur.  Voilà  peut-être  la  folution  la  plus 
qire&e  à la  difficulté  propofée  & à toutes  celles  qui 
lui  reffemblent.  L’églife  a fait  fon  arrangement  une  fois 
pour  toutes.  Les  guerres  y des  fpéculations  politiques  s 
l’amour  de  la  nouveauté,  amèneront  chez  les  peuples  dë 
nouvelles  ditpofitions  de  territoire  ; elle  confervera  les 
Tiennes,  immobiles  au  milieu  de  ces  bouleverfements  qui 
contraftent  trop  avec  fa  fiabilité  ; ou  fi  elle  fe  deter- 
mine  à quelque  changement , ce  ne  fera  qu’à  la  fol- 
licitation  de  la  puiffance  civile  , que  pour  ne  pas 
la  mortifier  que  pour  lui  complaire  } ce  ne  fera 


( a3  ) 

q a -après  avoir  examiné  fi  le  changement  efl  utile , an 
moins  s’il  efi:  fans  conféquence  pour  la  religion  & 
fouvent  elle  réfutera  long-temps , elle  réfiflera  de  la 
maniéré  la  plus  ouverte  , la  plus  folemnelîe , avant 
d’accorder  enfin  fon  confentement.  L’affertion  générale 
efl  prouvée  par  cette  obfervation  touchée  plus  haut, 
qu’à  la  décadence  de  l’empire  romain  , d’autres  états 
s’étant  formés  des  débris  de  cet  immenfe  çolqfie.,  les 
villes  $ç  les  provinces  ayant  ou  acquis  ou  perdu  , 
celles-ci  de  leur  étendue  celles-là  de  leurs  privilè- 
ges , les  évêchés  & les  métropoles  eccîéfiafliques  avoient 
( très  - fréquemment  ) confervé  leurs  circonfcrip- 
tions  & leurs  prérogatives.  C’efl  même  un  des  in- 
convénients auxquels  Paflemblée  nationale  a prétendu 
remédier.  Mais  un  fait  connu  de  tout  le  monde  , au 
moins  bien  connu  de  vous  , Moniteur  , démontre  plus 
particuliérement  l’illufion  de  ceux  qui  prétendent  voir 
dans  l’antiquité  les  métropoles  eccîéfiafliques  moulées  , 
pour  ainfi  dire  , fur  les  métropoles  civiles.  Bifance  n’é- 
tc.it  qu’une  ville  fort  ordinaire  ; fon  évêque  n’étoit 
qu’un  fimple  évêque  fuffragant  de  celui  d’Alexandrie, 
ï]  plaît  à Confiantin  de  tranfporter  dans  cette  ville  le 
fîege  de  fa  domination.  Bientôt  elle  devient  l’émule 
de  Rome  par  fa  magnificence  & fa  grandeur  , & l’em- 
porte fur  fa  rivale  par  la  beauté  & les  avantages  de  fa 
Situation,  Elle  n’efl  plus  Bifance  , mais  Conflantino- 
pie  5 capitale,  de  tout  l’empire  en  Orient.  Voilà  une 
nouvelle  métropole  civile.  Son  fondateur , pour  l’aflimi- 
ler  autant  qu’il  peut  à Vaurienne  Rome  , même  fous 
les  rapports  religieux  , y fait  tranfporter  les  précieu- 
fes  reliques  de  pîiifîeurs  apôtres  & évangeliftes  , fe 
fouvenant  que  la  pofièfiion  des  corps  des  bienheureux 
apôtres  S.  Pierre  & S.  Pau],  contribue  plus  que  tout 
le  relie  à rendre  Rome  un  objet  de  refpeél:  & de  véné- 
ration pour  i’univçrs  entier.  X3ans  le  fyftême  que  nous 
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combattons  , & s’il  étoit  inhérent  à la  métropole  ci- 
vile d’être  métropole  eccléfiaftique  , l’évêque  de  Conf- 
tantinople  devenoit  auffi-tot  métropolitain.  L’élévation 
de  fa  ville  épifcopale  au-deffus  des  autres  villes  de 
l’Empire  en  Orient , l’élevoit  au-deffus  des  autres  évê- 
ques de  Péglife  en  Orient.  Dans  ces  immenfes  contrées, 
Conftantinople  n’avoit  point  d’égale  : dans  ces  mêmes 
contrées  l’évêque  de  Conftantinople  ne  devoit  plus 
reçonnoître  de  fupérieur  , & fes  anciens  collègues  , 
fans  en  excepter  le  métropolitain  de  Bifance  , de- 
venoient  fes  fubordonnés.  Or , Moniteur  ^ cette  confé- 
quence  néceffaire  du  fyftême  qui  vous  inftitue  métro - 
polit ai/i  des  Côtes  de  la  Manche  , eft  > vous  le  favez  , 
démentie  par  l’hiftoire.  L’évêque  de  Conftantinople 
n’eut  long-temps  que  l’avantage  médiocre  Sc  temporel 
d’être  l’évêque  de  la  Cour  : à-peu-près  comme  Pévê- 
que  de  Paris  , avant  que  le  flege  de  cette  ville  fût  éri- 
gé en  archevêché.  Il  obtint  enfuite  la  qualité  de  pa- 
triarche ; mais  ce  titre  ne  fut  en  lui  qu’une  fimple  déno- 
mination^ Sç  il  continua  d etre  fournis  a la  junfdic— 
tion  de  l’évêque  d’Alexandrie  , comme  le  patriarche  de 
Jérufalem  étoit  fournis  à celle  de  1 eveque  de  Cefaree* 
On  voit  des  traces  certaines  de  cette  fubordination  dans 
Maire  de  Neftorius  , au  concile  d’Ephefe.  S.  Cyrille 
s’y  comporta  toujours  en  fupérieur  du  patriarche  de 
Çonftantiuopîe  Cependant  les  prérogatives  de^  ce  pa- 
triarchat  fe  multiplioient  infenfiblement  ; les  évêques  de 
la  ville  impériale  ne  ceiïbient  de  demander  , la  Cour 
ne  ceffoit  d’appuyer  leurs  demandes , Sc  chaque  concile 
oecuménique  fe  faifoit  prefqu  un  mérité  de  leur  offrir 
quelque  nouveau  préfent  , aux  dépens  de  la  juridiction 
des  patriarches  d’Antioche  Sc  d’Alexandrie.  Les  évêques 
de  Conftantinople  finirent  par  tout  fubjuguer,reconnoif- 
fant  néanmoins  toujours  la  fupériorité  du  pontife  rô- 
ti: ai  n ? jufqu’au  moment  où  l’ambition  de  Photius 
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divifa  les  deux  égîifes.  Mais  cette  révolution  ne  fut 
rien  moins  que  prompte.  Les  papes  y oppoferent  la 
réfiliance  la  plus  ferme  & la  plus  généreufe.  Si  le  con- 
cile de  Calcédoine  , devenu  concile  particulier  , par  la 
retraite  des  légats  , la  fceîloit  de  fon.  autorité  , le  pape 
S.  Léon  brifoit  le  fceau  du  concile  , & remettoit  les 
chofes  dans  le  dernier  état.  Vous  avouerez , Moniteur, 
que  cette  progreffion  lente  ( elle  dura  pluiieurs  fie- 
cîes  ) des  prérogatives  de  l’évêque  de  Conftantinoplé  9 
la  fécondé  métropole  de  l’univers  ( i ) , & la  plus  pro- 
tégée par  les  maîtres  de  la  terre  , ne  fauroit  quadrer 
avec  l’idée  qu’anciennement  les  métropoles  civiles 
étoient  elfentiellement  métropoles  eccîéfîafliques , 8c 
qu’un  limpîe  évêque  devenoit  métropolitain  , dès  que  la 
ville  où  étoit  lîtué  fon  liege  acquéroit  une  préémi- 
nence politique  au-delfus  de  pluiieurs  autres  villes 
épifcopaîes. 

Nous  avons  droit , au  moins  nous  le  penfons  , de  re- 
venir à cette  propofition  : Que  l’ére&ion  d’une  métro- 
pole eccléliallique  ne  peut  avoir  d’autre  caufe  que  la 
puilfance  eccléliallique.  D’où  iJ  fuit  , contre  votre  élec- 
tion , que  vous  n’avez  pu  , d’après  la  feule  autorité 
de  Pallèmbîée  nationale  , devenir  évêque  métropolitain 
des  Côtes  de  la  Manche . 

Si  les  apologies  de  la  confiitution  du  clergé  vouîoient 
être  conféquents  , ils  feroient  les  premiers  à foutenir, 
non-feulement  que  vous  n’êtes  pas  métropolitain  , mais 
encore  qu’il  n’y  a plus  de  métropolitains  en  France  ; 


(i)  Elle  étoit  réellement  la  première  ; Rome  n’étoit  plus 
que  magni  nominis  umbra  , & , au  compte  de  nos  adver- 
fiires  , l’évêque  de  Conflantmople  eût  dû  l’emporter  même 
fur  celui  de  Rome, 


( 34:) 

non  , pas  un  feuî.  Leur  fyftême  eft  qu’il  étoit  réglé  par 
les  conciles  qu’une  ville  devenant  métropole , l’évêque 
deviendrait  aufli-tot  métropolitain.  Ils  racontent  avec 
complaifance  (i)  que  l’empereur  Valons  divifa  la  Cappa- 
doce  en  deux  provinces  , établit  Tyanes  pour  féconds 
capitale  , & que  l’évêque  de  cette  ville  fut  décoré  du 
titre  de  métropolitain.  Théodofe  partagea  de  même  en 
> deux  la  Phénicie  , <Sc  l’évêque  de  Bery  te  acquit  les  droits 
de  métropolitain  ( 2 ).  La  puiifance  civile  ne  créoit  pas 
immédiatement  un  métropolitain  ; elle  faifoit  une  pro- 
vince , une  capitale  * & les  lois  eccléüaftiques  don-* 
noient  à cette  province  un  métropolitain  , qui  étoit 
l’évêque  de  la  ville  devenue  capitale. . Eft-ce-là  le  pro- 
cédé de  l’afFembiée  nationale  ? Elle  conftitue  immédia- 
tement & direéfcementj  elle  conftitue  par  elle-même  des 
évêques  métropolitains  ; <3 c loin  de  faire  un  arrondijfc - 
ment  politique , d’où  fuive  la  circonfcription  de  la  pro- 
vince eccléiiaftique  , elle  détruit  toutes  les  circonfcrip- 
tions  civiles  des  provinces  , pour  composer  à fon  gré 
des arrondijfements  eccléjîafiiques.  Nous  n’avons  plus  d’au- 
tres diviiions  politiques  que  les  départements  , les  dif- 
triéis , les  cantons  & les  municipalités.  La  ville  du 
département  efl  la  capitale  ; au-deiïus  d’elle  il  n’y  a, 
point  de  ville  fupéricure  dans  l’ordre  civil.  Rouen 
Evreux  font  à cet  égards  fur  la  même  ligne  ; & les  Cotes 
de  la  Manche  , dont  la  métropole  eccléiiaftique  renferme 
huit  évêchés  & huit  départements  , n’ont  point  de  mé- 
tropole politique  ou  de  capitale.  Donc  , ii  l’on  s’en  tc- 


(1)  V.  nouvelle  apologie  des  décrets  , &c.  par  le  pere  La- 
lande  de  l’Oratoire  , pages  23  <Sc  fui  vantes.  1 

(2)  Notez  que  le  Pape  Innocent  I s’oppofa  à cette  inno- 
vation , & que  les  chofes  rent-rerent  dans  l'ordre  accoutumé  , 
au  temps  de  l’empereur  Marcien  & du  concile  de  Calcé- 
doine. 
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noit  aux  anciennes  réglés  , expliquées  par  les  faits  qu’on 
a foin  d’y  annexer  , il  faudrait  évidemment  dire  , ou 
qu’il  n’y  a plus  un  feul  évêque  métropolitain  en  France , 
parce  qu’il  n’y  a plus  de  ville  épifcopale  qui  dépende 
politiquement  d’une  autre  ville  épifcopale  ; ou  que  cha- 
que évêque  en  France  eft  métropolitain  , parce  que 
chaque  ville  épifcopale  eft  capitale  pu  métropole  de 
département.  Voilà  où  conduit  le  nouvel  ordre  de  cho- 
fes  amalgamé  par  vos  défenfeürs  , avec  les  réglés  &Jes 
faits  de  l’antiquité.  Concluons  pour  la  derniere  fois  , 
Monfieur  , que  vous  n’êtes  pas  & que  vous  ne  pouvez 
pas  être  évêque  métropolitain  des  Côtes  de  la  Manche . 

Votre  éleûion  a un  autre  vice  plus  radical  & , en 
quelque'forte , plus  elfentiel  : c’eft  qu’elie  eft  directe- 
ment oppofée  à toutes  les  formes  canoniques.  Les  apo- 
îogiftes  de  la  conftitution  civile  du  clergé  s imaginent 
fatisfaire  à tout , en  fe  répandant  en  déclamations  con- 
tre le  concordat  de  Léon  X & de  François  I.  Ils  obfer- 
vent  que  ce  traité  politique  déplut  fouverainement  a le- 
glife  , loin  d’en  être  l’ouvrage  ; ils  le  nomment  la  grande 
] plaie  de  l’églife.  Ils  ajoutent  que , de  toutes  parts  on 
réclama  contre  cette  innovation  , & que  les  plus  faints 
& les  plus  favants  perfonnages  fe  fignalerent  dans 
cette  lutte  où  l’ancienne  difcipline  qu’ils  défendoiene  , 
fuccomba  fous  le  pouvoir  abfolu  d’un  pape  & d’un 
roi  : qu’ainfi  l’affemblée  nationale  , en  décrétant  les 
éleâions , ne  fait  que  détruire  ce  paâe  odieux  & 
funefte  à l’églife  gallicane  , ne  fait  qu’exaucer  le  vœu 
dç  nos  peres  , ne  fait  que  rappeller  l’ordre  primitif  , la 
difcipline  & les  ufages  des  premiers  fiecles  : de  maniéré 
que  cette  partie  de  la  conftitution  , quoiqu’elle  femble 
émaner  du  pouvoir  civil , eft  au  vrai  un  des  plus  in- 
violables canons  qui  aient  jamais  été  dreflés  par  la  puif- 
fance  eccléfiaftique.  L’éleâion,  cette  fource  féconde 

de  hénédi&ions  & de  vertus  , étoit  remplie  , couverts 
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de  décombres  amoncelés  pendant  plufieurs  lîecl es  ; dé- 
gagée , nétoyée  par  les  foins  de  nos  augures  re- 
préfentants  , elle  va  nous  redonner  fes  eaux  pures  8c 
limpides  , dont  la  faiubrité  régénérera  notre  égiife. 
Avons-nous  difiimulé  ou  affoibli  le  moyen  de  nos  ad- 
verfaires  ? Nous  ne  craignons  pas  qu’on  nous  en  ac- 
cufe  , 8c  nous  venons  à la  réponfe. 

Peut-être  que,  dans  la  fuite,  les  eaux  de  l’éledion  auront 
cette  pureté, cette  tranquilfitévantée;mais,au  moment  de 
la  votre, elles  fe  fentoient  encore  de  l’agitation  occalionnée 
par  le  travail  qui  avoit  rétabli  leur  cours. Des  fcandales 
de  toute  efpece  ( nous  en  avons  été  témoins  ) , des  ir- 
révérences  incroyables  , fouillèrent  l’églife  cathédrale 
pendant  les  opérations  du  corps  éledoral.  Il  faut  que 
le  mal  ait  été  grand  , puifque  MM.  les  Dejfervann 
de  l’égîife  fe  crurent  obligés  d’enlever  J.  C.  aux  ta- 
bernacles où  il  réfide  ordinairement  y 8c  de  lui  cher- 
cher un  afyle  dans  une  chapelle  plus  éloignée. 

Nous  ne  nous  fatiguerons 'pas  à fouténir.le  concor- 
dat , quoique  la  politique  8c  la  religion  puffent  ap- 
percevoir  dans  fa  totalité  plus  d’avantages  que  d’in- 
convénients. Nous  n’objederons  rien  contre  les  élec- 
tions , quoique  le  18e  fiecle  foit  remué  par  bien  des 
pallions , dominé  par  plus  d’un  intérêt , 8c  que  la  mul- 
titude foit  aulfi  aifée  à égarer  qu’un  feul  homme  : 
mais  nous  dirons  , i°  que  le  concordat , pade  entre  un 
fouverain  & Je  chef  de  l’églife  univerfelîe  , ne  pouvoit 
être  rompu  , fans  que  préalablement  toutes  les  parties 
contradantes  fulfent  appellées  à cette  opération  ; 
2°  que  Je  concordat , quelques  difficultés  qu’il  eut 
éprouvées  dans  fon  origine  , étoit  enfin  une  loi  de 
l* égiife  ; 8c  que  de  même  qu’il  eût  toujours  été  loi  de 
l’état,  tant  que  la  puilîance  fuprême  civile  ne  lauroit 
pas  rétradé  ; de  même  il  continue  8c  continuera  d’être 
loi  de  l’égjife  , tant  que  la  puilîance  fouverainc  ec- 
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cléfiaftique' ne  l’aura  pas  aboli;  3°  que  le  concordat 
défruit  , l’affemblée  nationale  auroit  dû  remettre  les 
chofes  exa&ement  fur  l’ancien  pied  , fur  le  pied  où  l’é- 
glife  elie-meme  les  avoit  mifes  , foit  immédiatement: 
avant  le  concordat , foit  dans  les  fiecles  de  beaucoup 
antérieurs  , parce  que  fi  , pour  l’éleâion  au  miniftere 
paftoral , l-’aliemblée  ^ puiffance  laïque  , a fait  quelque 
cbofe  de  fon  chef , quelque  chofe  qui  n’étoit  pas  au- 
paravant dans  les  lois  ou  les  ufages  eccléfiaftiques  , 
cette  addition  , fût-elle  meilleure  que  le  refte  & per- 
fedionnât-elle  l’ouvrage  , ne  pourrait  canoniquement 
influer  fur  la  création  de  nos  pafteurs,  fi  l’égJife  n’y 
confentoit  pas. 

Vous  vous  préfentez  aux  Eccléfiaftiques  du  diocefe  de 
Rouen  , le  decret  de  votre  éïeâion  à la  main  ; ils  vous 
demandent  refpeâueufement  qui  vous  a élu.  Vous  ré- 
pondez que  ce  font  MM.  les  électeurs  du  département 
delà  Seine  inférieure.  Us  vous  demandent  de  qui, ces 
électeurs  tiennent  le  pouvoir  de  leur  choifir  un  pafteur. 
Vous  répondez  que  c’eft  de  l’affemblée  nationale.  Iis 
vous  demandent  fi  l’églife  a du  moins  agréé  ce  mode 
d’éleâion.  Franc.  & loyal  , vous  répondez  que  non. 
Alors  ils  vous  difent  qu’ils  ne  peuvent  recevoir  de 
pafteur  & d’évêque  que  des  mains  de  l’églife , & fans 
attendre  de  réponfe  , ils  vous  tournent  le  dos  , re- 
grettant qu’un  homme  comme  vous , au  lieu  de  pren- 
dre la  voie  ordinaire , leur  foit  venu  par  un  chemin 
détourné. 

Ceci  fuppofe  que  le  mode  d’éleâion  décrété  par  l’af- 
femblée n’eft  pas  le  mode  ufité  autrefois  dans  i’églife. 
Mais  , qui  en  doute  ? Uniquement  ceux  allez  fimples  , 
aflezcrédulespour  fe  laiffer  furprendre â ce  raifonnement  ; 

” anciennement  l’ufage  étoit  d’élire  les  pafteurs  ; l’af- 
M femblee  nationale  rétablit  l’éleâion  des  pafteurs  : 
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«donc  l’aflemblée  nationale  rétablit  l’ancien  ufage.  « 
Oui , la  plupart  des  gens  du  monde  rendent  les  armes 
à ce  fophifme  , & nous  le  renvoient  enfuite  avec  une 
confiance  bien  faite  pour  nous  infpirer  un  autre  fenti- 
ment  que  l'effroi.  Vous  favez  , Monfieur  , que  dans 
les  diverfes  parties  de  l’églife  , & dans  les  différents 
fiedes  de  fa  durée  , l’éleâion  au  miniftere  paftoral  n’a 
pas  été  uniformément  la  même.  Sien  des  caufes  ( cir- 
conftances du  temps , circonftances  locales , &c.  ) la 
modifièrent  ; & comme  toutes  ces  caufes  n’étoient  pas 
immuables , elle  fut  elle-même  fujette  à quelques  chan- 
gements. Delà  deux  conféquences  : la  première , que 
rétablir  les  élections  n’eft  pas  rétablir  l’ancien  ufage  , à 
moins  qu’on  ne  rétabliffe  les  éleâions  telles  qu’elles  fe 
faifoient  autrefois  dans  l’églife  ; la  fécondé  , qu’un  choix 
devant  être  fait  entre  les  modes  d’éleâion  ufités  aux 
différentes  époques  de  l’églife  , & devant  peut-être  rece- 
voir des  circonftances  aétuelles  quelque  changement 
tout  nouveau  , ce  travail  appartient  exclusivement  à la 
puiffance  eccléfiaftique , à moins  que  , prévenue  par  la 
puilfance  temporelle  , elle  ne  reçût  librement  , & avec 
avions  de  grâces  , ce  que  cette  puiffance  aurait  imagi- 
né pour  la  profpérité  commune  du  facerdoce  & de 
l’empire.  Jugez,  maintenant,  Monfieur  , fi  vous  pou- 
vez croire  à la  canonicité  de  votre  éleâion. 

Si  vous  héfitiez  encore  , nous  vous  prierions  de  con- 
fidérer  que  , non-feulement  il  n’eft  pas  certain  que  le 
mode  d’éleétion  décrété  par  l’affemblée  nationale  ait  ja- 
mais été  en  ufage  dans  l’églife  , njais  qu’il  eft certain  , 
au  contraire  , qu’il  fe  montre  aujourd’hui  pour  la  pre- 
mière fois  , & qu’il  a des  vices  fi  capitaux  , qu’on  peut 
alfurer  que  l’églife  le  réprouvera  ou  le  corrigera.  Non  . 
l’églife  ne  fouffrira  point  que  dans  1 éleâion  du  plu- 
mier pafteur  du  diocefe  , le  clergé  de  ce  même  diocefe 
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foit  abfolument  compté  pour  rien  ; non  , elle  ne  fouf- 
frira  point  que  ce  choix  important  foit  l’ouvrage  d’une 
multitude  d’hommes  , qui  , n’ayant  ni  la  connoiiîance 
des  qualités  néceh’aires  à un  évêque  , ni  la  connoiffance 
des  fujets  en  qui  elles  fe  trouvent  , feront  déterminés  , 
fans  s’en  appercevoir  , par  Uaftuce  de  l’intrigue  &:  de 
la  cabale  , ou  parce  qu’on  leur  aura  remis  un  difcours 
imprimé  y & qu’on  leur  aura  dit  , il  eft  excellent , & fort 
auteur  lùi  reftemBte  ; ce  qui  ne  fera  pas  toujours  vrai 
comme  pour  vous  , Moniteur  ; non  , elle  ne  fouffrira 
point  que  des  hommes  défignés  par  la  puilfance  tem- 
porelle,fans  aucun  égard  à leurs  difpofitions  religieufes  . 
compofent  fon  miniftere , la  compofent  elle-même  dans  fa 
plus  noble  & plus  elfentielle  partie  ; non,  elle  ne  fouffrira 
point  ; il  eft  impolfibîe  qu’elle  fouffre  que  des  hommes 
féparés  de  fa  communion , & ennemis  de  fon  unité,  con- 
courent à la  formation  fpirituelle  des  chefs  de  fa  com- 
munion s des  défenfeurs  de  fon  unité.  À l’idée  feule 
de  proteftants  & de  juifs  mêlés  dans  le  lieu  faint  avec 
fes  fidèles' catholiques , travaillant,  avec  eux  au  choix 
d’un  évêque  qui  ne  fera  pas  le  leur  , qui  , par  état 
fera  l’ennemi  , non  de  leurs  perfonnes,  mais  de  leurs 
dogmes  , elle  s’abandonne  à la  douleur , fes  larmes 
obulent  , fes  cris  réclament  la  liberté  dont  elle  jouiffok 
au  temps  des  perfécutions  , duffent  les  perfécutions  reve- 
nir avec  la  liberté.  Vous  l’ignorez  peut-être  , Moniteur , & 
nous  vous  l’apprenons  comme  on  nous  l’a  appris  : des 
proteftants  ont  concouru  à votre  éleâîon.  Certes,  nous 
les  révérons  commes  d’honnêtes  gens , nous  les  aimons 
comme  des  concitoyens  ; mais  nous  voudrions  que  la  reîi* 
gion  catholique  qu’ils  ne  profelFent  pas , qu’ils  n’eftimeet 
pas  , fût  abfolument  fouftraite  à l’influence  de  leur 
choix;  & nous  croyons  être  fûrs  qu’ils  ne  recevroient 
pas  plus  volontiers  leurs  miniftres  de  notre  main,  que 
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nous  ne  voulons  leur  devoir  nos  évêques  6c  nos  di- 
res. (i) 

Voilà  donc  encore  un  obftacle  qui  nous  fépare  de 
vous  , Monfiéur  , l’illégitimité  , ou  , fi  vous  l’aimez 
mieux  , ( le  terme  eft  plus  doux  , 6c  nous  n’avons  rien 
plus  à cœur  que  de  ne-pas  vous  mortifier  ) l’infuffi- 
fance  de  votre  éle&ion. 

:*  * * 

Un  troifieme  obftacle  , c’eft  le  défaut  de  Finftîtîi- 
tion  canonique.  Il  nous  paroît  impoflible  que  vous  l’ayez 
jamais,  en  vous  conduifant  d’après  les  décrets  deraffem- 
bîée  nationale  ; 6c  il  eft  également  impoflible  ( nous 
croyons  à votre  bonne  foi  ) qu’un  prêtre  , dévoué 
par  ferment  au  maintien  de  la  conftitution  civile  du 
clergé , promu  à l’épifcopat  6c  au  grade  de  métropoli- 
tain en  vertu  de  cette  même  conftitution  , puifîe  s en- 
carter 


( i ) M.  ***,  procureur-fyndic  d’un  diflr'nfl  dans  le  dépar- 
tement de  **  , s’efforce  de  faire  prendie  le  change  fur  cette 
difficulté  , en  obfervant  qu’en  Allemagne  il  y a des  évêchés 
pojfédés.  alternativement  par  un  catholique  un  luthérien  , des 
chapitres  mixtes  , c’eft-a-dire^compofes  de  catholiques  ^ de  lu— 
thériens.  Il  avoue  de  bonne  foi  que  ces  arrangements  font  peut- 
être  dûs  à la  force  , 6c  c’eft  un  commencement  de  réponfe; 
car  il  eft  impoflible  de  fe  perfuader  que  le  deffeinde  l’afTem- 
blée  foit  de  violenter  l’églife  catholique.  De  plus  , ces  ar- 
rangements , faits  par  la  force  , ont  été  confentis  par  la 
puiîfance  eccléfiaftique.  Enfin  , 6c  c’eft  la  folution  décifive  , 
ce  mélange  de  luthériens  & de  catholiques  n’a  lieu  que  pour 
les  intérêts  temporels  : les  chofes  Spirituelles , telles  que  la 
priere  6c  le  miniftere  , font  auffi  diflinguës , pour  les  deux 
communions , que  dans  le  pays  le  plus  catholique  ou  le  plus 
proteftant. 
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éartef  des  maximes  qu’elle  a confacrées  , fuivre  uiie 
autre  voie  que  celle  qu’elle  lui  ouvre. 

Vous  favez  mieux  que  nous  , Moniteur  , que  l’ihf- 
ti  tut  ion  canonique  & la  mijjioti  font  une  même  chofe  ; 
Vous  nous  rappelleriez  , li  nous  l’avions  oublié  , que 
l’éledion  faite  par  le  peuple  * ou  en  général  par  des 
laïcs  8c  des  inférieurs  , n’ell  que  la  préfentation  de' 
telle  perfonne  à un  fupérieur  ecciélîaftique  , à l’efFec 
d’en  obtenir  les  pouvoirs  fpirituels  pour  le  préfenté  , 
jugé  capable  du  minîftere  auquel  on  le  défigne  ; vous 
diflinguez,  aulfi-bien  que  nous  i entre  le  pouvoir  du  ca- 
ra&ere  <5c  le  pouvoir  de  la  jurifdidion  : ils  font  fl 
différents  l’un  de  l’autre  , ces  deux  pouvoirs  , qu’ils 
ne  font  pas  même  inféparabîement  unis  , 8c  qu’on  peut 
avoir  le  caraâere  épifcopal  fans  la  jurifdiéHon  épif- 
copale  y comme  on  peut  avoir  la  jurifdidion  épifco- 
pale  fans  le  cara&ere  épifcopal.  Or  , qui  la  donne 
cette  million  ? qui  le  donne  ce  pouvoir  de  jurifJic- 
tion  ? Ce  ne  fauroit  être  la  puilfance  temporelle  qui  ne 
les  a pas  , ni  les  éleâeurs  , ni  les  inférieurs  ^ ni  le 
peuple  qui  ne  les  ont  pas  davantage.  Il  faut  que 
ce  foit  l’églife  par  fon  repréfentant , par  un  prépo- 
fé  de  fon  choix  : une  chofe  quelconque  n’étant  pas 
cenfée  faite  par  une  perfonne*  à moins  que  cette  perfonne 
n'agilfe  par  elle-même  ou  par  fon  fondé  de  procuration* 
Celui  qui  s’ingéreroit  à le  faire  fans  une  commifflon  de  fa 
part  , d’abord  tenteroit  la  plus  criminelle  des  ufurpa- 
rions,  «5c  enfuite  hazarderoit  la  plus  vaine  de  toutes 
les  démarches  ^uifque  le  pouvoir  de  l’églife>  propriété 
morale  qui  ne  s’envahit  pas  à la  maniéré  des  propriétés 
phyliques,  ne  peut , en  aucun  cas,  & quelles  que  foienc 
les  apparences  extérieures,  être  faille  de  vive  force  par 
une  main  profane  ou  laïque.  Ces  principes  fon  élé- 
mentaires ; vous  ne  les  contefterez  pas.  Que  deviendroit 
l’églife  romaine,  dans  fes  dilputes  avec  les  proteflants^ 
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fi.  Ton  pouvoit  en  afFoiblir  Ja  certitude  ? Il  y a plus  \ 
c’eft  ce  qu’on  prouveroit  aifémeat  que  les  théologiens 
des  églifes  réformées  tiennent  , comme  nous  , à ces 
maximes  , fauf  un  petit  nombre  d’exceptions  que  l’em- 
barras de  répondre  à nos  controverfiffes  leur  a fait 
imaginer  de  qu’eux-mêmes  n’adapteroient  pas  aux  cir- 
conflances  préfentes. 

Ainfi , Monfieur  , il  ne  nous  efl  point  permis  de 
vous  reconnoître  pour  évêque  ; il  n’efl  point  permis  à 
3a  province  de  vous  reconnoître  pour  métropolitain  , 
£ y vous  préfentant  à nous  & à elle  , vous  n’êtes  pas 
en  état  de  nous  dire  : » Voilà  mon  inflitution  cano- 
nique j voilà  ma  million,  u 

Examinons  actuellement  avec  quelle  efpece  de  mif- 
fion  ou  d’inftitution  vous  viendrez  à nous  & à la  pro- 
vince , vous  conformant  aux  décrets  de  ralfemblée  na- 
tionale. L’aurez-vous  reçue  du  pape  ? L’alfemblée  vous 
1 a rigoureufement  défendu  : le  nouvel  évêque  ne  pourra 
s’adrefier  au  pape  pour  en  obtenir  aucune  confirmation. 
Du  métropolitain  ? Vous  n’en  avez  pas  ; déformais  point 
de  fupérieur  eccléliaüique  pour  l’évêque  d’une  ville 
métropole.  Du  plus  ancien  évêque  de  l’arrondijfemcnt  ? 
C’eft  en  effet  ce  que  vous  prefcrit  l’affemblee  ; mais 
3e  plus  ancien  de  vos  fuffragants  n’a  pas  prêté  le 
ferment  ; mais  aucun  de  vos  fuffragants  ne  La  prê- 
té ; mais  tous  , dans  les  principes  de  nos  légifla- 
teurs  , ont  celle  d’avoir  pour  eux-mêmes  ce  que 
vous  leur  demanderiez  pour  vous.  Il  faut  que  vous 
fortiez  de  votre  province  , que  vous  erriez  d’églife 
en  églife  , que  vous  y mendiiez  cette  confirmation  ou 
inflitution  , que  vous  éprouviez  cent  refus  , peut-être, 
avant  de  trouver  un  évêque  bénévole  qui  vous  avoue 
pour  fon  frere  , & vous  communique  le  caraétere  & la 
jurifdiétion  de  l’épifcopat.  Vous  la  polîédez  enfin, 
cette  confirmation  décrétée  par  raffembiée  ; on  vous  en 
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à expédié  Faâe en  bonne  forme;  vous  accourez  > vous 
nous  le  montrez  : Voilà  mon  inftitution  canonique  , 

b voilà  ma  million.  « Vous  pouvez  vous  en  contenter, 
vous  répondrons-nous  , Moniteur;  mais  notre  confcience 
nous  fait  un  devoir  d’exiger  de  vous  autre  chofe  , ou 
de  ne  nous  pas  mettre  en  communion  avec  vous.  Avant 
que  l’affembîée  nationale  s’occupât  d’une  nouvelle  orga- 
nifation  du  clergé  del’églife  de  France  le  déligné  à l’é- 
pifcopat  s’adreiïbit  au  pape  , & c éîioit  du  faint  fiege  que 
coûtaient  fur  fui  toutes  les  prérogatives  de  l’iiiftitution 
canonique  ; l’ade  que  vous  nous  préfentez  n’a  point  cette 
origne  : quelque  re£pe6lable  qu’il  foit  d’ailleurs  , nous 
ne  pouvons  pas  11e  le  point  regarder  comme  infuf£fant; 
Vous  nous  direz, peut-être, qu’on  vous  a affranchi  de  cette 
formalité.  Qui  ? Si  c’eft  l’églife  , nous  confeiTons  notre 
erreur  ; & vous  recevant  à bras  ouverts , nous  vous  prie- 
rons d’oublier  un  moment  de  réliltance , qui  fera  expié 
par  les  devoirs  de  la  foumiflion  la  plus  emprelfée  & la 
plus  foutenue  ; li  c’eft  la  puilfance  temporeJ!e(  par  l’ar- 
ticle 18  du  titre  1 du  décret  du  2 juillet  1790  ) nos  bras 
ne  s’ouvriroient  point  ; nous  n’aurons  d’e'mprelfemens 
que  pour  vous  fuir , de  perfévérance  que  pour  décliner 
votre  jurifdidion.  Nous  honorons  l’autorité  civile  ; 
qu’elle  falfe  dans  là  fociété  les  changements  qu’il  lui 
plaira  , nous  obéirons  , lors  même  que  nous  n’approuve- 
rions pas  : mais  dès  qu’elle  touchera  à un  point  auiïï 
elfentiel  de  notre  difcipline  , que  la  formation  Spiri- 
tuelle du  miniifere  paftoral  ; mais  quand  elle  dira  aux 
élus  pour  i’épifcopat  ; Je  vous  défends  de  vous  adrejfer 
au  pape  pour  en  obtenir  aucune  confirmation  , tandis  que 
J’églife  continuera  de  leur  dire  : je  vous  ordonne  de  vous 
adrejfer  au  pape  pour  en  obtenir  Vinflitution  canonique 
cette  puilfance  éprouvera  , de  notre  part , une  réliilance 
aulfi  ferme  que  refpe&ueufe , & nous  nous  placerons 
comme  un  mur  d’airain  entre  ce  paüeur  purement  ci- 
vil êc  la  porte  de  la  bergerie.  C 2 
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Mais  pourtant , voyons , examinons  Fade  que  vous 
nous  offrez  , au  lieu  des  lettres  apoftoliques  ou  bulles 
du  pape.  C’efl  une  confirmation  à vous  donnée  par  un 
évêque  qui  n’efl:  pas  votre  fupérieur,  qui  n’efl:  pas  même 
de  votre  province  ou  arrondijfement  ; par  un  évêque 
que  vous  avez  été  chercher  au  loin  6c  prefqu’à  vo- 
lonté ; par  un  évêque  qui  n’a  de  rapport  avec  vous 
qu’en  vertu  des  décrets  de  Paffemblée  nationale  , qui  ne 
pourroit  rien  vous  communiquer  fi  l’affemblée  ne  l’a- 
voit  pas  rendu  habile  à vous  communiquer  quelque 
chofe  , qui  ne  verfe  fur  vous  la  plénitude  des  pou- 
voirs de  l’épifcopat , de  la  jurifdiâion  épifcopale  , que 
parce  que  l’affemblée  lui  a dit  : verfe{-les  ; je  veux  ou 
je  confens  que  vous  les  verfie £.  Ofez  nous  dire  que  cette 
étrange  difpofition  du  nouveau  code  eccîéfiaffique  n’efl 
que  le  renouvellement  de  l’ancienne  difcipline  ? qu’en 
la  promulgant , le  pouvoir  focial  n’a  fait  que  rappeller 
une  ancienne  loi , un  ancien  ufage  ? 6c  qu’en  un  mot 
j il  en  étoit  ainfi  aux  premiers  fiecles  de  l’églife  ? Pour 
cent  6c  cent  exemples  du  contraire  que  nous  offrent  nos 
annales  eccléfiaffiques  6c  les  réglements  de  nos  conci- 
les , trouvez-en  un  feul , mais  approuve  ,mais  au  moins 
non  condamné  , qui  reffemble  , ne  fût-ce  qu’imparfai- 
tement  , à ce  mode  d’inflitution  conflitutionnelle  que 
vous  avez  juré  de  maintenir  de  tout  votre  pouvoir  : &nous 
pofons  la  plume  , 6c  nous  vous  recevons  pour  notre  évê- 
que , notre  métropolitain  , 6c  nous  confeffons  que 
l’organifationaéluelle  du  clergé  de  France  va  reffufciter, 
au  milieu  de  nous  , les  beaux  jours  du  chriftianifrae*. 
C’efl  , nous  en  convenons  , c’ell  en  apparence  nous 
engager  beaucoup  ; mais  , au  vrai , ce  n’efl:  pas  pren- 
dre le  plus  petit  engagement.  Cet  exemple  unique  que 
nous  demandons  , nous  en  femmes  lurs  , vous  ne  le 
trouverez  pas. 
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On  ne  parle  donc  de  rétablir  l’ancien  état  des  chofes  ,J 
l’ordre  primitif , la  pureté  de  la  difcipîine  des  premiers 
fiecles  , que  lorfqu’on  efpere,  à l’aide  de  certains  traits* 
que  des  efprits  inappliqués  peuvent  prendre  pour  une 
reffembîance  , bouleverfer  plus  facilement  l’adminif- 
tration  préfente  : s’il  faut  abfolument  innover  , on  en 
a le  courage  ; & ceux  que  le  prétexte  de  rendre  à la 
vénération  actuelle  les  vertus  & les  coutumes  de  la  vé- 

O 

nérabîe  antiquité,  avoir  formés  à l’obéiffance  , obéiffent 
encore  par  habitude  , par  fuite  d'engagement  , quoi- 
qu’on leur  démontre  que  la  vénérable  antiquité  , fi  elle 
pouvoir  faire  entendre  fa  voix  , s’oppoferoit  à un  régime 
auïïi  éloigné  de  fes  pratiques  que  contraire  à fon  ef- 
prir. 

Nous  avons  peine  à quitter  ce  fujet , Moniteur 
parce  qu’il  nous  femble  propre  à jetter  un  grand  jour 
fur  la  moralité  de  votre  promotion.  Souffrez  que  nous 
lui  accordions  encore  quelques  inftants  , au  rifque  de 
nous  répéter  un  peu. 

Vous  venez  a nous  comme  le  parleur  de  nos  âmes  , 
comme  le  chef  de  notre  miniftere.  Vous  avez  une  m if- 
lion  : de  qui  la  tenez-vous  ? qui  vous  envoie?  eft  - ce 
J’églife  de  Jefus-Chrift  ? eft-ce  la  fociété  ? Si  vous  ré- 
pondiez que  c’efl  la  fociété  , & non  î’églife , nous  vous 
'dirions  que  la  fociété  donne  aux  différentes  ferions  qui 
la  compofent , des  magiftrats  civils  , $c  que  nous  recon- 
fons  f obligation  de  les  recevoir  avec  les  égards  dus  à 
l’autorité  fuprême  qui  les  envoie  ; mais  qu’elle  ne  donne 
pas  des  vicaires  à Jefus-Chrift  , des  fucceffeurs  aux 
apôtres,  des  évêques  aux  diocefes  ; &:  que  fi  elle  en- 
treprenoit  jamais  de  faire  un  pareil  don  , les  vrais  ca- 
tholiques le  lui  renverroient  fans  craindre  de  l’offen- 
fer  , ou  craignant  davantage  d’offenfer  le  Dieu  qu’ils 
fervent  dans  la  liberté  & la  fincérité  de  leur  cœur, 
Pourquoi  infifter  là-dçfTus  ? Ne  fommes-nous  pas  cçr- 
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taîns  que  vous  viendrez  vers  nous  au  nom  de  Péglife, 
& comme  envoyé  de  l’églife  ? Malgré  la  confiance  que 
vous  nous  infpirez,  nous  demandons  ( 3c  nous  en  avons 
le  droit  ) à voir  votre  lettre  de  créance.  Vous  nous 
la  préfentez  ; elle  n’efl  pas  datée  de  Rome  ; elle  n’eft 
pas  fcellée  de  f anneau  du  pêcheur  ; elle  ne  répand  pas 
fur  vous  les  grâces  de  la  bénédiction  apojîolique  ; & 
nous  vous  difons  : » Nous  ne  pouvons  croire  que  celui- 
99  là  nous  foit  envoyé  par  l’églife  , qui  vient  à nous  fans 
7>  les  lettres  de  l’évêque  établi  par  l’églife  pour  envoyer  les 
vautres  évêques,  a Vous  reprenez  en  obfervant  que 
la  puifTançe  temporelle  vous  a défendu  de  rien  rece- 
voir de  ce  premier  des  évêques  quoiqu’elle  le  nomme 
çhef  yijible  de  Véglife  univerfelle  (décret  du  la  juil- 
let) ; & nous  vous  difons  : » Nous  ne  pouvons  croire  que 
» celui-là  foit  envoyé  par  l’églife , qui , préférant  les 
99  ordres  de  la  puiffance  temporelle  à ceux  de  l’églife  , 
9 > vient  à nous  fans  lettres  de  l’évêque  établi  par  l’é- 
jjglife  pour  envoyer  les  autres  évêques,  a Vous  repre- 
nez encore , en  nous  invitant  à remarquer  qu’un  évê- 
que ( n’importe  lequel  ) a fait  de  votre  perfonne  Ven- 
yoi  que^nous  défïrons  , & nous  vous  difons  : » Au  con- 
» traire  , il  importe  infiniment  de  favoir  quel  évêque 
99  vous  envoie.  De  qui  tient-il  la  commiflion  de  vous 
99  envoyer  ? Si  c’eft  de  l’églife  , nous  n’ajoutons  pas  une 
99  feule  parole  ; l’églife  efl  libre  de  communiquer  fes 
99  pouvoirs  par  qui  elle  veut , Sc  comme  elle  l’entend  , 
99  fauf  néanmoins  l’inflitution  divine.  Si  c’efl  de  la  fo= 
?>cie'té,  nous  avons  à ajouter  une  infinité  de  chofes  , 
99  toutes  renfermées  , mais  fommairement. , dans  les 
aliénions  fuivantes  : Qu’un  évêque  qui  reçoit  de  la 
99  fociété  une  commifiion  quelconque  efl , quand  il  s’en 
acquitte  5 l’homme  de  la  fociété,  <3 c non  pas  l’homme 
?*de  l’églife  ; Que  l’églife  ne  pouvant  pas  communi- 
quer par  fes  délégués  les  pouvoirs  foçiaux3  la  fo- 
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w ciété  ne  peut  pas  davantage  communiquer  par  fes  dé- 
légués les  pouvoirs  eccléfiaftiques  ; Que  l’homme 
??  laïque  envoyé  par  l’églife  , n’importe  comment , n im- 
>1  porte  par  quel  intermédiaire  , n’étant  efîentiellement 
qu’un  minifixe  eccîértartique  , le  prêtre  envoyé  par  la 
» fociété  , n’importe  comment , n’importe  par  quel  in- 
« termédiaire  , n’eft  eiïèntieîlement  qu’un  miniftre  ci- 

vil» Et  il  feroit  évêque  , métropolitain  ? Etrange  , 

« étrange  aveuglement  î de  ne  vouloir  pas  comprendre 
xj  que  tant  que  l’egîife  n*aura  pas  ratifie  le  mode  d inf— 
« titution  canonique  imaginé  par  l’afTemblée , nous  n’au- 
rï rons  que  des  pafteurs  fans  miffion  , fans  pouvoirs, 
» branches  détachées  de  l’arbre  apoftolique  , fragments 
qui  , au  lieu  de  propager  l’immortelle  férié  du  minif* 
niere,  en  interrompront  la  continuité,  & nous  ex- 
« poferont  au  reproche  que  nous  fîmes  , dans  tous  les 
« temps , aux  fe&es  ennemies  de  la  communion  romaine , 
?>  de  n’avoir  qu’un  facerdoce  nouveau  , criminellement 

w fubftitué  à l’ancien  ! « Vous  nous  demandez  fi 

vous  pouviez  faire  autre  chofe  que  ce  que  vous  avez 
fait  ? Si  vous  le  pouviez  ! Oui...,,  vous  pouviez  ne  pas 
venir  à nous  comme  notre  évêque. 

Cet  obftacle  de  l*inftitutioû  canonique  qu’il  nous 
paroît  impoffibîe  que  vous  ayez  dans  les  principes  de  la 
nouvelle  conftitution  du  clergé , eft  un  de  ceux  qui- 
nous  caufent  le  plus  d’inquiétudes.  Si  vous  voulez  que 
nous  vous  reçonnoijjions  , détruifez-le  de  maiiiere  à ce 
qu’il  n’en  refte  pas  de  vertiges  : elle  eft  fi  néceffaire 
rinrtitution  canonique  ! Nous  l’appellerions  volontiers 
le  fouffle  de  vie  (i)  pour  un  parteur. 


(t)  Spiraculum  vitce . ( Gen,  cap.  £.  ) 


Un  quatrième  & dernier  obftaçle  , que  nous  dirions 
îe  plus  fort  de  tous  , fi  tous  n’étoient  pas  à nos  yeux 
d’une  for.ce  qui  n’admet  point  de  comparaifon  , c’efl:  , 

, fa  concurrence  de  M.  le  cardinal  archevêque 
de  Rouen.  Le  mût. que  nous  employons  ici  n’efl  guere 
yfité  dans  le  fefts  que-tious  lui  donnons  ; mais  aufîi 
rien  de  fi  absolument  neuf  que 'La  pofition  refpecrive 
de  ce  prélat  & de  M.  Y * * * ? & d’ailleurs  les  détails 
qui  vont  fuivre  en  fixeront  clairement  la  lignification. 

Mettons  en  principe  que  vous  ne  pouvez  pas  être 
évêque  du  département  de  la  Seine  inférieure , & mé- 
tropolitain des  Cotes  de  la  Manche  , tant  que  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  fera  archevêque  de  Rouea. 
& primat  dç  Normandie.  Deux  évêques  dans  un  même 
diocefe,font  un  loup  & un  pafteur  dans  le  même  troupeau. 
Si  M.  V,  monte  fur  le  fiege  de  notre  métropole  , 
il  faut  que  M.  de  la  R.  en  defcende  ; fi  M.  de  la 
R.  y reffe  , ‘ il  faut  que  M.  V.  n’en  approche  pas. 
JJ  un  ou  Vqqtre  , ôc  non  pas  Vun  et  Vautre  , parce 
qu’il  eff  écrit  : & jiet  imwn  ovile  & unus  pajior. 

Mais  fi  l’un  ou  l’autre  , lequel  ? Qui  des  deux  a droit 
à l’obeiffance  de  cette  multitude  de  paffeurs  & d’ecclé- 
fiafliques  auxiliaires , répandus  dans  nos  villes  & dans 
nos  campagnes , dont  une  partie  a préféré  l’indigence 
gu  ferment , & dont  l’autre  partie,  pour  avoir , fur  l’ar- 
tjpîe  dp  ferment,  cédé  à la  loi  humaine  , n’en  eff  pas  plus 
difpofée  à Iu,i  offrir  de  nouveaux  facrifices  ? Efl-ce  vous  ? 
efl-ce  M.  le  cardinal  ? Vous  nous  tendez  les  bras  , âç 
iî  nous  ferre  dans  les  liens  : vous  nous  propofez  le 
changement  , & il  nous  demande  la  confiance  : vous 
qe  nous  avez  jamais  fait  de  mal  r <Sç  il  nous  a toujours 
£ait  du  bien  : jufqu’à  prefenr  vous  n’avez  eu  avec  nous 
fiycune  relation  , & il  compte  plus  de  trente  années 
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d’épifcopat  au  milieu  de  nous  : nou>  ne  vous  con- 
noiffons  pas  8c  vous  ne  nous  connoifiez  point , & il 
peut  dire  comme  le  bon  pafteur  , parlant  de  fes  brebis 
&■  de  lui-même  : je  les  connois  & elles  me  connoijfent  : 
vous  venez  à nous  au  nom  de  la  fociété  , & il  y vint 
autrefois  au  nom  de  l’églife  : un  nouvel  ordre  de  chofes 
que  Péglife  n’a  point  approuvé,  vous  éleve  8c  Pabaiffe, 
& l’ordre  ancien  , l’ordre  approuvé  par  Péglife  , le  con- 
ferve  à fa  place  , 8c  vous  ordonne  de  demeurer  à la 
votre.  . .-. . Vous  fentez  que  le  comble  du  déshonneur 
& de  l’ingratitude  feroit  de  vous  accepter  pour  notre 
évêque  , fi  , en  confidence  , nous  pouvons  ne  nous  pas 
féparer  de  lui , ne  nous  pas  unir  à vous. 

Or , ce  n’eft  point  afiez  dire  que  nous  le  pouvons  , 
il  faut  profefier  hautement  que  nous  le  devons  , parce 
que  telleeft  en  effet  notre  indifpenfabîe  obligation  ; parce 
que  telle  feroit  encore  notre  obligation  , quand  à l’a- 
mour fi  jufte  que  nous  lui  portons , fuccéderoit , dans 
liotre  cœur  , la  plus  froide  indifférence  , 8c  que  nous 
dépoferions  à vos  pieds  le  tribut  des  fentiments  qui 
l’accompagneront  jufqu’au  tombeau  , qui  lui  furvivront3 
^ nous  vivons  après  . lui.  Vous  demanderez  qu’on  vous 
mette  en  poffeffion  du  fiege  épifcopal  de  Rouen  ; & 
toutes  nos  voix  réunies  vous  crieront , locus  plenus  eft  3 
}a  place  eft  remplie  : nous  avons  un  évêque. 

» Mais  je  fuis  nommé « C’eft  une  méprife. 

» Mais  la  puiffance  temporelle. ...  « Parlez-nous  de 
celle  de  Péglife. 

« Mais  la  nation.  P « Ne  commande  point  aux 
confidences , 8c  ne  défait  pas  les  évêques  à fon  gré. 

«Mais  la  loi  du  ferment « V iojée  par  un  ci- 

toyen , ne  peut  lui  mériter  que  des  peines  temporel- 
les. 

«Mais  pourtant  elle  a prononcé  la  privation....  ce  De 
quoi  ? du  traitement } de  la  liberté, de  la  vie  ? Paffe  7 fi  ce 
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n’eft  que  cela.Sî  c’eft  la  privation  de  l’e'pifcopat,de  la  jurif- 
diffion  8c  des  autres  droits  de  l’épifcopat , elle  a viiible- 
ment  excédé  fon  pouvoir,n’ayant  rien  à prétendre  fur  des 
propriétés  qui  ne  font  pâs  de  ce  monde  , & qu’elle  eft 
dans  l’heureufe  impuiffance  d’ufurper  , quand  elle  le 
voudrait.  Un  évêque  ( fouvenez-vous~en  , Monfieur  , fi 
jamais  vous  le  devenez  légitimement  ) un  évêque  cano-^ 
niquement  élu  &c  canoniquement  inflitué  ne  ceffe  d’être 
évêque  qu’en  trois  cas  : i°  celui  de  la  mort  naturelle  ; 
2.0  celui  de  la  démifîion  libre  ; 30  celui  de  la  dépofition 
aufîi  canonique  que  l’éleéHon&finftitution  l’avoient  été, 

M.  le  cardinal  de  la  R**  * vit  encore»  Le  ciel  a pro- 
tégé fon  grand  âge  , quoique  les  maux  de  î’églife  & fes 
malheurs  particuliers  fuffent  bien  de  nature  à hâter  fes 
derniers  moments  ; & nous  vous  eftimons  trop,  Monfieur, 
pour  n*être  pas  perfuadés  que,  quelques  raifons  que 
vous  ayez  de  le  regarder  comme  un  obftacle  à votre 
, élévation  , vos  vœux , fi  l’événement  dépendoit  de  vous  , 
prolongeaient  fa  carrière.  Ainfi , premièrement  2 point 
de  vacance  naturelle. 

M.  le  Cardinal  de  îaR***  n’apoint^onné  fa  démifîion. 
Effectivement  le  bruit  en  a couru  ; 8c  quelques  papiers 
ont  joint  ce  léger  menfonge  à çet  amas  de  calomnies  , 
tantôt  abfurdes , tantôt  atroces  , qui  les  faliffent  tous 
les  jours.  Mais  le  fait  eft  que  M.  notre  archevêque  a 
cru  qu’aucune  confidération  humaine  ne  le  difpenfoit 
de  refter  à fon  pofte  dans  la  crife  préfente.  On  a pu  lui 
dire  , jurez  ou  démettez-vous  ; mais  il  a pu  répondre  , 
& il  a répondu  , je  ne  jurerai  point , & je  ne  me  démettrai 
point . On  a pu  lui  dire  , nous  regardons  comme  démif. 
lionnaire  quiconque  ne  jure  pas  ; mais  il  a pu  répondre  , 
& il  a répondu  , donnez  aux  mots  V acception  qu  il 
vous  plaira  ; vous  en  êtes  les  maîtres  : quant  à moi , je 
ne  me  démettrai  point . Ainfi  point  encore  de  vacance 
par  démifîion  libre* 
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Enfin  M.  le  cardinal  de  la  R***  n’a  point  été  canoni- 
quement dépofé.  La  dépofîtion  canonique  eftunjuge- 
ment  prononcé  d’après  les  réglés  de  l’églife.  Il  faut  que 
le  tribunal  foit  formé  eu  égard  aux  lois  générales  ecclé- 
fiaftiques  8c  aux  lois  particulières  , connues  fous  le  nom 
de  nos  libertés . Il  faut  une  accufation  , des  citations , 
des  interrogatoires , en  un  mot,  une  procédure  & une 
fentence  individuelle.  Vous  ne  nous  direz  pas  ; non  , 
vous  ne  direz  pas  que  le  décret  de  l’affemblée  nationale 
qui , en  quatre  mots  , prive  de  leur  état  tous  les  évê- 
ques & autres  fonéHonnaires  non  fermentés  , équivale 
à ces  différentes  formalités  les  renferme  toutes  ; 
vous  n’oferez  pas  même  dire  qu’il  ait  avec  elles  au- 
cune  de  ces  reffembîances  , aucun  de  ces  rapports  , 
qui , dans  les  cas  difficiles  ou  preffants , font  que  , ne 
pouvant  avoir  la  chofe  rigoureufement  néceffaire , on  fe 
contente  de  la  chofe  qui  en  approche  le  plus.  Si  vous 
fouteniez  cet  étrange  paradoxe  , nous  reviendrions  à 
vous  , armés  des  principes  de  la  faine  8c  véritable  théo- 
logie ,8c  nous  aurions  bientôt  détruit' l’édifice  de  rai- 
fons  ou  de  fophifmes  que  vous  oppoferiez  à la  vérité. 

La  dépofîtion  efl  une  peine  eccîéfiaflique  ; elle  ne 
peut  être  prononcée  que  par  l’églife  ou  fes  repréfentants  : 
les  repréfentants  d’une  grande  nation  ne  font  ni  l’églife 
ni  les  repréfentants  de  l’églife.  Parcourez  l’hifloire  : 
vous  y trouverez  des  évêques  chaffés  de  leurs  fïeges  à 
force  ouverte  , bannis  par  la  puifîance  temporelle  , ou 
obligés  de  fuir  fon  courroux  8c  fes  excès  ; mais  vous 
n’en  trouverez  point  qui  aient  été  juridiquement  dé- 
pofés  par  le  pouvoir  civil  ; ou  fi  jamais  , aveuglé  par 
les  paffions  propres  de  l’autorité  fouveraine  , & trompé 
par  les  méchants  qui  l’entourent  , il  s’efl  rendu  cou- 
pable de  cet  attentat , foyez  fur  qu’il  n’a  point  échap- 
pé à la  cenfure  8c  à l’improbation  de  l’églife , 8c  que 
fes  torts  ont  été  redreffés  , fouvent  par  lui-même.  Il 
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fut  un  temps  où  les  princes  chrétiens  devinrent  perfé- 
cuteurs  y où  les  plus  grands  8c  les  plus  faints  évêques , 
en  butte  à toutes  fortes  d’outrages  , arrachés  à leurs 
fïeges , & tranfportés  fous  un  ciel  étranger  , étoient 
remplacés  par  de  miférables  intrus  , à qui  leur  incapa- 
cité 8c  leurs  mauvaifes  mœurs  ne  permettoient  d’efpé- 
rer  les  dignités  eccîéfiafliques, qu’ils  achetoient  d’ailleurs 
par  les  plus  baffes  complaifances  , qu’après  que  tous 
les  Bons  eccîéfiafliques  en  avoient  été  exclus.  Cette 
calamité  affligea  fpécialement- l’époufe  de  J.  C. , fous 
le  régné  des  fils  de  Confiantin.  L’empereur  Conflan* 
ce  , furpris  par  les  Ariens  s’unit  à eux  , fit  de  leurs 
haines  les  fiennes  , 8c  nombre  d’évêques  catholiques 
furent  les  viétimes  de  cette  terrible  & trop  puifîante 
affociation  ; mais  on  ne  donnoit  de  fucceffeur  à ces 
dignes  évêques  , que  lorfqu’ils  avoient  été  dépofés  : 8c 
quand  on  les  dépofoît , au  moins  les  formes  extérieures 
étoient  gardées  , au  moins  on  affembloit  un  concile  , 
ce  concile  étoit  compofé  d’évêques  , vendus , fi  vous 
le  voulez  , à la  Cour  & aux  Ariens  , Ariens  eux- 
mêmes  , mais  toujours  des  évêques  ; 8c  la  fentence 
étoit  prononcée  par  ce  concile  d’évêques  : fentence  in- 
jufïe  , fentence  réformable,  8c  que  les  fouverains 
pontifes  annulîerent  plus  d’une  fois  ; mais  toujours 
fentence  eccléfiaftique.  Tant  il  efl  vrai  que  dans  la  duree 
entière  de  l’églife  , on  ne  découvrira  peut-être  pas  un 
feuî  exemple  de  dépojition  tentée  judiciairement  par  la 
puiffance  civile  ! 

Et  il  en  doit  être  néceffairement  ainfi  , pour  peu 
qu’on  ne  veuille  pas  réduire  l’églife  au  plus  dur  8c 
au  plus  insupportable  des  efclavages.  Penfez  , Mon- 
iteur , que  Péglife  , fes  droits  8c  fes  obligations  , font 
les  mêmes  dans  tous  les  états  ; 8c  que  fi  , en  France  , la 
puiffance  civile  peut  dépofer  un  évêque  , parce  qu’il 
jrçfufe  de  prêter  un  ferment  , en  Angleterre  elle  1q 

\ 
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dépofera  , parce  qu’il  reconnoît  le  pape  pour  chef  de 
Véglife  univerfelle  ; à la  Chine  elle  le  dépofera  , parce 
qu’il  ne  facrifie  point  à la  mémoire  de  Confucius  ; 
à Conflantinople  elle  le  dépofera  , parce  qu’il  ne 
fe  montre  point  aux  mofquées  pour  la  priere.  Dans 
tous  les  royaumes  de  la  terre  , les  minières  de  îa  re- 
ligion chrétienne  Sc  catholique  font  dépendants  de  la 
puifîànce  civile  dans  les  chofes  temporelles  ; mais  pour 
les  chofes  purement  fpirituelles  , ils  ne  reconnoilfent 
Sc  ne  doivent  reconnoître  pour  fupérieur  que  l’églife  ; 
c’elf  un  point  accordé.  Or  , leur  épifcopat  ( nous  enten- 
dons les  pouvoirs  de  l’épifcopat  ) eft  une  chofe  pure- 
ment fpirituelle  : c’eft  un  point  évident  ; ils  ne  peuvent 
donc  perdre  leur  épifcopat  que  par  l’autorité  de  l’églife; 
leur  dépofition  canonique  ne  peut  donc  être  l’ouvrage 
que  de  la  puilfance  de  l’églife  : & l’univers  entier  , l’u- 
nivers civil  & politique , les  dépoferoit , qu’ils  feroient 
encore  évêques.  Dépalfons  feulement  une  fois  la  ligne 
qui  fépare  les  deux  puiffances , <k  nos  écarts  n’ont  ni 
terme  , ni  mefure. 

La  loi  du  ferment  demandé  aux  fondionnaires  pu- 
blics, n’efl. point  une  loi  religieufe  : c’eft  une  loi  civile  ; 
le  refus  qui  la  viole,  n’eft  point  une  faute  religieufe; 
c’eft  une  faute  civile  ; à une  faute  civile  infligez  une 
peine  du  même  genre  : vous  avez  à choifir  depuis  la 
fim-ple  improbation  jufqu’à  la  mort  inclufivement;  mais 
n’infligez  pas  une  peine  fpirituelle  , ne  prononcez  pas 
la  dépofition  qui  efl  une  peine  fpirituelle  , ne  retirez 
pas  des  pouvoirs  qui  ne  font  point  émanés  de  vous, 
que  l’églife  peut  donner  ou  continuer  malgré  vous  , 
qu’elle  donnera  ou  continuera  avec  d’autant  plus  d’em- 
pr  elfe  ment  & de  joie  , qu’il  feroit  poffibîe  qu’elle  vît 
un  a£fce  de  vertu  épifcopale  & religieufe  , là  où  Je  pou- 
voir focial  appercevroit  un  délit. 

Point  de  vacance  , dans  le  fiege  de  Rouen , ni  par 


mort  , "ni  par  démnTion  , ni  par  dépofîtion  : c’eft  ce 
que  nous  avons  appelle  , Monfieur  , la  concurrence  de 
M.  le  cardinal  de  la  R ***  , quatrième  obftacle  qui  nous 
fépare  de  vous. 

Et  pourroit-on  fe  perfuader  que  , meme  dans  les  prin- 
cipes de  l’aflemblée  nationale  , le  fiege  épifcopal  du 
département  de  la 'Seine  Inférieure  , ceux  de  tous  les 
autres  départements  dont  les  évêques  n’ont  point  juré, 
foient  vacants  , à compter  de  l’époque  fatale  ou  eette 
vacance  fut  proclamée  ? que  depuis  ce  temps  les  éve- 
ques  n’ont  pu  validement  ou  légitimement  remplir  au- 
cunes de  leurs  fondions  ? que  tout  ce  qu’ils  ont  fait 
en  genre  de  difpenfes  & de  pouvoirs  , par  . eux  ou  par 
leurs  vicaires  généraux,  eft  effentieilement  & radicale- 
ment nul  ? Où  donc  exifteroit  la  jurifdidion  épiscopale 
pour  cette  multitude  de  départements  dont  les  évêques 
ont  refufé  le  ferment  , fi  les  fieges  épifcopaux  étoient 
vacants  ? Çans  les  chapitres  ? Ils  font  difperfés.  Dans 
le  confeil  de  l’évêque  ? Il  n’eft  pas  formé.  Dans  les 
nouveaux  évêques  ? La  plupart  ne  font  pas  élus  , aucun 
n’eft  facré,  aucun  n’eft  confirmé.  Dans  les  diftrids  & 
les  municipalités  ? Ciel  ! 

Nous  aurions  encore  bien  des  chofes  à vous  dire  , 
Monfieur  , bien  des  réflexions  à vous  propofer  : mais 
il  eft  temps  de  terminer  cet  écrit , déjà  trop  long.  Vous 
nous  pardonnerez  d’y  avoir  mis  un  peu  de  chaleur  ; le 
fujet  nous  entraînoit , <Sc  nous  avons  eu  foin  que  notre 
plume  vous  refpcdât  toujours.  Nos  doutes  font  impor- 
tants ; ils  intéreflent  tout  le  diocefe  au  gouvernement 
duquel  le  pouvoir  civil  vous  appelle.  Si  la  voix  de  1 é- 
glife  fe  joint  à celle  de  l’aflemblée  , nous  regretterons 
amèrement  la  perte  du  pafteur  qui  nous  eftenleve  , mais 
nous  vous  recevrons.  Hâtez-vous  de  nous  eclairer;  le 
temps  prefle  : car  une  nuit  profonde  de  faillies  maximes 
& d’ignorance  préfomptueufe  répand  lur  nous  , de  pro- 
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che  en  proche  , fes  épaiffes  & mortelles  ténèbres. 

Si  vous  n’exauciez  pas  notre  priere  , ou  que  les  mo- 
tifs d’obéiflànce  que  vous  nous  fuggererez,  ne  nous  pa- 
nifient pas  fuffifants  pour  manquera  la  foi  que  tious 
avons  jurée  > il  y a plus  de  trente  ans  , à notre  ver- 
tueux  eveque,  nous  aurions  provifoirement  recours  à la 
fegfe  de  décifion  confacrée  par  le  fuffi-age  de  toute 
antiquité  ; qui  cathedrœ  Pétri  jungitur  , meus  eft  ; & 
nous  demeurerions  à celui  qui  communiqueroit  avec 
Rome.  En  des  circonfiances  fx  difficiles  , dirions-nous 
avec  S.  Baille , il  faut  écrire  au  fouverain  pontife  , lui 
expofer  ce  qui  fe  gaffe  dans  l’églife  gallicane  afin  qu’il 
réglé  notre  conduite  par  f on  jugement . »0  pape  ! nous 
récrions-nous  avec  S.  Athanafe  , V eft  pour  venir  à notre 
vfecoùrs  , que  vous  & vos  prédécejfieurs  les  pontifes  apofto- 
r liques  > vous  ave{  été  placés  à Vendrait  le  plus  élevé  de  la 
citadelle  de  Jefus-Chriil , & que  Von  vous  a ordonné  de 
» prendre  foin  de  toutes  les  églijh . Souvenez-vous  de  ces 
r paroles  du  grand  Céleftin  au  concile  d’Ephefe  ; à la 
r vérité  nous  fommes  bien  éloignés  de  vous  ; mais  notre 
r tendre  follicitude  nous  met  à portée  de  tous  les  objets 
rqui  l’intéreffient  ; tous  les  fideles  peuvent  fe  repofer fur 
” la  vigilance  & les  foins  de  Pierre  ; ils  font  tous 
”préfentsàfesyeux.  Votre  églife  a été  proclamée  la 

” maîtreffe  , la  mere  & la  tête  de  toutes  les  autres  églifes  : 

« notre  maitreiTe  , qu’elle  nous  inftruife  donc!  notre 
«mere,  qu  elle  fauve  fes  enfants  du  malheur  de  tomber 
« dans  un  fchifme  coupable  ! notre  tête  qu’elle  nous 
«dirige,  nous  fes  membres  dociles , vers  celui  que 
« nous  devons  feul  reconnoître  comme  véritable  paf- 
« teur  !....« 

'^nnTtte^ant  cl'J,e^e  Parle  , nous  nous  croyons  obli- 
ges^ Monueur  , de  préférer  l’évêque  qui  conferve  la 
communion  du  faint  fîege , à celui  qui  ne  l’a  point  en- 
core obtenue. 
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